
VOL. I.-NO. 18.
LE NUMERO, 5 Ctrs.

MONTREAL, 12 OCTOBRE 1889. ' PAR ANNEE. $2.50.

IEf JSTI-IOTSIASTE

-Baptiste, ça ne mord pas : emporte imoi doue des poissons neufs ; ceux-ci sont trop accoutumés.
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Nul ne profite dans soni pays.

La richesse nie fait pas le bont air.

Ce qui est digéré n'est pas perdu.

Où il n'y a rien, le roi perce droit.

Il y a loin de la croupe aux lèvres.

Il ne faut pas ouvrir deux lèvres à la fois.

Le pain se fait avec de la farine et la musique
avec dii son.

File, file', (lit l'aiguille travaillante à la coutu-
rière indlolente.

L'étiquette devrait exiger que les lettres mortes
aient des porteurs.

Toutes les fois que l'on est tr'eize à table, il y
en a toujours un qui meurt le premier.

Ce n'est pas raisonnable :le seul moyen de
tuer une loi, c'est (le nie pas l'exécuter.

Le jus d'une orange ressemb le au chien de Jean
de Nivelle, il s'enîfuit quand on la pèle.

C'est quand nous av'ons p>erdlu nos cheveux que
nous prenons véritablement unt air crâne.

Il y a un froid entre la F"rance et l'Ii(il i. au
point que les voyageurs prenînent le rhume à la
froatière.

Ce n'est pas, ce qu'un politicien fait qui lui
donne de la renommiée, c'est, ce qu'il déclare
devoir faire.

C'est la femme qui a vu le premier serpent
mais les hommes se sont bjien, rattrapp4s depuis
ce temps-là.

Comment expliquer la chiose, 2 Un homme ne
cherche jamais autant à parler que lorsqu'il a une
extinction de voix.

Les préjuges rentrenît aussi facilement dans le
cerveau de l'homme qu-e les rats dans une trappe;
ils en sortent aussi difficilement.

Un auteur américain prîIpare une pièce -de
théâtre qu'il a baptisée iiaqara. Avant de l'avoir
vuiee on peut dire 4ue c'est une chute.

C'est un préjugé de lire que les lualais neufs
nettoient plus "net. Les nouvelles servantes
-balaieit*niieux que nî'imuporte (lui avec un vieux
balai.

- En'réponise à (Ile nombreuses demandes, nous
le dsonsunefois pour toutvs, la politesse n'exige

pas qu'unî homme se découvre pour parle.- à une
fem mte par le téléphone.

Il n'y a, pas de dînierlhieti oi'gaoýi.(séssuitr-es
eni sorte (lne, pont' le goutv t, titi lion r'ep as part
d'un point lixe :les blie poiuls, et arr-ive a nut
autre point fixe :l'emîbonpoinit.

Il existe à QttÉbec tst survivanit (le la fuineuse
brigade (lui a, fait la célèbre charge (le SéI.astopol.
il est lu:itibeur et il avoue devoir sa fortune àte
liant fait d'armnes, parce.ju'il y a appris continent

Chicago fait une r'ude concurrence à Newv-York
pour lat locailisation de ['Expositioni Untiverselle eîî
1892. Elle fait valoir coimu principale attrac-
tion qu'on.y obtient maintenanit titi divorce en
dix mnitutes.

Quand je vois une jeune fille d'un côté de la
dloture et unjeuile hommuse de l'autre,passant des
heures à converser, je mne <lis, sans connaître le
sujet de leur discussion, qu'il dtoit y avoir autant
à dire d'un côté que <le l'autre.

Un humoriste prétendl que de toutes les potu-
dres, la plus inoffensi'.e est la poudre (le toilette.
Nous savons cependant qu'unî peu de poudre do
toilette sur les basques d'habit <l'un mari qui
rentre, chez lui après minuit cause imnfaillibîlemnent
une explosion.

Philosophie d'un mendiant qui se regarde dans
un mtiroir : ' Voilà mia chance :je porte les bottes
dl'un caissier dle bianque, les pa'ntalns dl'uts mil-
lionnaire, le gilet dl'un marchand emi gros, le cha-
peau dlumu gérant de chemin de fer, et avec tout
cela, j'ai encore l'air d'un quéteux."

O singularité de la langue française. On remue
ciel et ter're po-.r parer sa demeure ; ont écormne
soni budget ptour couvrir sa tabîle des plus appé-
tissantes victuailles et des primeurs les plus
recherches-, ; ont vide le cellier et ont dévalise le
lin coimn <le sa cave ; ot enîtouîre ses invsités de
soimns, d'attentiotîs, on satisfait leurs carie 1 o
leur domnne Puifin tout ce (lue l'on pense leur être
agrréable. Et oit appelle cela recevoir-

DIVISION DE LA VIE DE L'HOMME

La vie de l'homme est divisée en cimnq âiges ou
actes

]o. L'âge de l'innocence, ou l'enfance ; act.- où
l'oit tie voit g'outte.

2o. L'âge <les passions on (le l'adolescentce
acte où l'on voit trop et où l'oîs a la berlue.

.3o. L'âge de l'ententdemnit et <les sciences
acte où l'oit a la vue plus nette et plus étendue.

-'o. L'âge <les honneurs et des emplois, ou
l'â,ge usôr; acte où l'on ne regarde qu1e l'ambitionu
et l'ititeýrêt.

5o. Lâede la pitié et du repos, ou de la
vieilleýsse ; acte où l'ont s'attache à ces deux
choses très importantes.

A viitgt amns, on tue le plaisir avant qu'il
naisse « a trnte amis on le goûte ; à quarante ans
on le mttéîtag? ; à cinqîuanite amis on l'appelle ; à
soixante amis oms le regrette.

AHl, TANT MIEUX

Femmne en deuil (à la morgue exanminant un
cadav re). - Qu'a vez- vous trouvé dans ses poches?

[,e cor'oner. -UIn petit livre de prières, un cha-
pele.t ut quelques mîédailles.

Lafe itili en dleuil (poussant un cri de joie).-
Pieu %Qjt b@t!j ! Cu ii'est pas mon muari,

ARRIVÉ BON SECOND

Le je'une 11.-ur (à un millionnaire, père de
deux filles à are)J suis venu vous voir
poui' vous demuiaitder la main de Mlle Rebecca.

Le pé..Mlemesîeî,mon ami, j'ai
permîis à Rebccca (le se lianicer à mioîlsieur St
Plaude.

Li'jeune Ileuni (sans perdre soni sang froid).-
Vous croyez que. jai dit Mlle R'ebecca. C'est la
main île IN lie B3î'seiieire queje vous ai demaîndée.
J1e comlprends que' la si mmi lit ude de nomis Li t p>u
causer ce mialenitend<u.

QUELLE EXTRAXVAG ANTEH ENFANT

JI1ea.nîe (conversant avec soni petit chien).-
Mon Fido a perdu sont collier ; je vais luti un
achegter un autre aujourd'hui mnême ; hiein Fido

La bonnue (entrant tout-à-coup) -Madame,
Be"t lie a bienî besoin d'une autre paire de sout-
liers aujourd'hui.

.ilfadanie. -Pour l'amtour de Dieu, il va falloir
enmpêcher cette petite usurière d'aller dlehors. Je
nie puis pas lui acheter des chaussures toua les
six mîois.

Entre militaires
-Sacî'z, pour vot' gouverne, qu'un cavalier

doit toujours avoir l'oeil sur les oreillea de soni
chteval.

-L'eil 1 et ousqué faut-il imettre l'autre, mar-
gis ?

-L'autre 1h que vous pouvez ad libiturn le
porter du côté (le la queue, si vous voulez.

Deux messieurs sont arrêtés sur la rue St
Jacques.

-- Oh ! regardez donc cette dame qui vient à
nous.

-Où ça?
-En face. Elle va travoarser la rue. Est-il

possible <'être en même temps aussi laideo et aussi
prétentieuse

-Iate-là. Vous tomnbez mial. C'est nia
femme.

-Votre femme !fait l'interlocuteur aba-
sou rdi.

Mais reprenant vite soni sang froid
-Eh bien, muais dites donc, c'est vous qui êtes

mal tombié 7

-Avez-vous lu la, dernière pièc:e de poésie de

-Je ne lis jamnais (le poésie ;J'en écris.
-Ça (toit naturel lemtent vous préjuger contre

les vers ; iais je vous assurie qu'il y emi a des
bons tout de menie.

Premier élève (le l'Université. -Coin ment a fini
la, partie deJ'ot-ld 1

Deuxième élève. -Nous les avons battus facile-
iieut, Il n'y a qu'une clavicule (le fracturée par-
nlu les nôtres, tand<is q1u'euîx omnt trois iambes (le
cassées, deux bras démis et trois entorses. Ils nie
.avent pas jouer à lajot-lîall,

Fiaiicée.- Georg-es, de grâice nec m'embr'asse
pas sur la platefornie.

Georges.-Ne crains pas, mna chère, je ne t'em-
brasserai que sur les lèvres.

Cdharles Dt4de,,-Oli ! j'ai le coeur briqé I
AlbredI.-Je vais mettre un peu plus de gomme

dans tont absinthe pour te le racomîuioder.

Au miarchil Bonsecours:
Un c«er-',îi' les pommes '
La reveo,dee- Dix cents la douzaine.
L'ac/îeleur.-Je puis choisir 'h
La revendeuse. -Sans doute, toujours.
Au montent où le monsieur prenîd les deux

plus belles
La )reven/eutse.-Ah 1 par exemple, si vous

voulez choiair les jol uscgossu lfutahtrtu
le bar-il, rselfuahtrtu
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La dernière vogue parmi les jeunes pari-
siennes (lu rrrait.n monde est lédtude de lit
nmandoline.

Le Worl a mis des relporters à toutes les
églises (le New-Yorkc, dimianchie dei-nier le 6
octobre, pour faire le recensement du noni-
bre (le personnes qui fréquentent les églises
le dIimanche. Il a trouvé f367,249 hommes et
97,277 femmes, total 164,5296 qini wssistent
aux différents services religieux. Dece îîoîn-
bre il y avait 84,540 icathloliques et 79,986
protestants.

New-York compte 70 éirhises catholiqjues
et 230 protestantes.

Etant donné tun population dle 1,700,000)
agmes, il n'y a que neuf pour- cent dîe let
population qlui fréqun-ite les églisescar il y
a unt contingent d'étranîgers il retranîcher du
total.

QUAND ON CONNAIT SON MONDE

Annie -Je te dis, Charlie, que *J'ai découvert
au *jourd'hui quelque chose <1uie i ne dirai jamais
à personne pour tout l'or (lu muonde.

Charlie (suspendant sa Iccturî).-C'est bien,
j'écoute. _______

ELOGE DE PREMIÈRE CLASSE

ler iionsieur-Tu es si bîête que je donnerais
$20 pour avoir ta stupidité pendant cinq mîinu-
tes afin de voir comnmenît ça fait.

2enc monsieuir. -Ça nie serait pas trop cher
plour que tu pusses <le vantùer censuite d'a% oir eu
de la lucidité pendant cinq minutes.

EXCEPTE QUE C'EST TOUT LE
CONTRAIRE

1e 7mtîri.-Vivez dlone dans unc maison qui a
des murs si niineî-s !Ce n'est pas assv. qlue cet
infernal enfait <lu voisin crie commne un pos.
sédé, voilà le père qlui se iliet à t,(aîîpëter contre
lui.

Lafeuuînir. -Mais <non aie i, c'est notre propre
bébé qui fait ce taloairi

Le inari.-Tou jours qu'il y a un monsieur emi-
bêtant qlui jure jolimient <le l'autre côté.

GRAVE QUESTION MËI)ICALE

Mlle' IL-Commenl"lt se fait-il c1ue cinq minutes
avant d'entrer dans lat salle à dîner, les homnmes
deviennent toujours sérieux ?

M! .Sioléon. -Vous savez que les mauv aises
laîngues accusen t 'Hiom<ne d'avoir le* coeur dains
l'estomnac.

.1fle IL-C'est done pouri cela qu'il y a tant
d'hommnes dyspeptiques.

LES 1NCONVPNIE'NT.S DE LA
DISTRACTION

Choar/ey.-Pren'ids mîoi par la dotor 'i t-
tes les raisons <lu montde <le ne pas être (le lbonite
humeur aujou rd'h ui.

Réui. Questcedonc qui te tracasse
C!îaîleyi. -Ce i.î tiii, il est arri vé que lqîue

chose qu <il<<'a beau cou p Vexé ; iais j'a i été i n.
terroîinpu piendlant ce tenlips-là et je nie Dtii- plus
<nt rap peler ce q1ue c'était.TinjerL''

PAS DES PIEGES A OURS

Vi'.groî<elt<cieux ). - Ls femimes )le
sonit qu'unî piège auquel le sourire sert d'appât.

fa/ a'X.- Vous croyez ? Aývouiii.<; quie c'est
u n a pIp'it à peu près inifailIliblIe.

Vieux pour<ie 1a mo0 i <<, Ili <loinis ; je
lie «<i'y 51<is jai us liaissé prendrie.

ilfaditute X. -Nous ni'av-ons pas lat prétention
d'être des piègc's à ours.

MOTS D'ENFANTS

-Ce n'est clone pas vrai,disait le petit Freddy
àa s<hère, <lue tila petite soeur nouvelle est comme

une pelotte !Je l'ai essayée mnoi-mênme ce nmatinî,
et elle n'a pas rebondi du tout.

Bid'.-Mlon papa, il est plus riche que le tien.
hûdi.-Mos papa, il est plus savant que le

tien. D)ema:nde à ta ijanian si ce n'est pas vrai.
Elle lisait encore hier à mon papa qu'il en sait
trop lonîg.

Tom à Chlarles l'aiiîoureux de sa grande stum.
-Monsieur, sais-tu nager?

Chaî-/es.-Oui, tin pëu ; pourquoi cela
7'o'î.-Pa-ceque j'ai entendu dire à Henriette

qu'elle allait te jeter à l'eau.

JIor-ace faisant set prièr-e :-Mon [lieu, prote-
,.î' papat, <îes fi-ères, nies soeurs, mues oncles, mues
taittes, etc. Quand à maman, nie Vous en occupez
pas :c'est moi qui cil aurai soin.

Eca, prenanît sal treizième année -Crois-tu
cela, miiîanm, que treize est un nomîbr-e nialchan-
ceux

La nière-Pas du tout, niia fille, c'est de la
supeýrstition.

Era.-Moi je le crois. Treize ans, c'est mal-
chanceux. Ont est trop grande pour s'amuser avec
(les poupées, et l'on est trop petite pour s'anmuser
avec des mîessieur-s.

La uuucie.-Où as-tu passé la journée?
*J"en7net1e. -Chez gadmmn
La iere.-As-tu fait une bonne petite fille I

.J"nuec. Pastrop ; mais je nie suis amusée
paireil.

Un gamin de dix aîîs.
Unle dciîîoisel le <le six.
Uni papa, personnage grave
-Nous disonis toile que le coton, insiste le

papa auprès (du gatiiiii, est, avanut qu'on le tra-
vaille, unie espîèce dle dluvet soup)le et soyeux. Et
oùt vient le coton '1

Le àaii -este coi.
-Coninent tu lie sais pas ça 1
-MIoj le sauis, lit la demiselle en achevant

de débarb>ouil ler sa poupée.
-Ah !bah 'i
-Oui, ça vient (laits les oreilles des vieux mnes-

sieurs.

Un îief <lii vient de se reumarier avec une
fcniiiie (le cinîquante etîîs.--.Nes enîfanits, embras.
sez votre- nouvel le mîère.

Tommîîy l'exainiant :-Papa, tu t'es fait bla-
guer ; elle nî'est lias n~ouv-elle du tout.

CuPlirateuîî su rprenaîît deu x petits maraudeurs
dlans soit ioînhilie- Qu'est-ce (lue tu fais là,
R'ibiiîette ?

Rob iait. -C'est Janvier qui a grimpé pour
voler des pommiies.

Le ruilljrae 'u-. -Eh toi donc
Rîdiuîlt" -Mije suis là pour l'empêcher

d'en preundrie.

Le' wieî. -Répitez ina leçon <'hier sur lat
Pr-ovidenice ?

Ll".-Les suies (le lat Providenice sont adiiii-
raliles. Durîaunt l'hîiver lat nature nious endturcit lat
pi au ettépa i-ai r. 1e' oil Ics ani<mîaux. Chaque mîois at
Sîîî prodluit spécial. Aussi, ju<iii pr-oduit les asper-
ges, juille.t et aoiît produisenît l'avoine et les légu-
îîîî-s ; septembreii le's pommîîes, le' raisini et les ]lui-
ti'es. Eui octob're, niovembilre et décembilre lat nature
pi-oduit les conhitures, lat saucisse et les galettes
<le sarrasini.

I'-î,'uî' vuoisinî (excité et furieux). -Dites
donc, vot-i chien-i a îàiaîigéi sept (le mes pouîles,

kiei- soir. Qu'est--e quce voius entendiez faire
Diwe-n ' uîinav-<. saîîg-froid. -Si elles n'ont

pas r-endu «moin chien. malade, je iie vous ferai
rien.

A MLLe ANTOIS'ETTE-HECTORINE D)UH-AMEL

(LA VEILLE DE SON iAIA AvEc NI. C~HARLES
DELAMARE NIAZE, INOÉSEURi' (i'VIF,

rlE ROUEN, FîlANCE>.

Nous COismettons une indciscrétion,. hmais l'oc--
casioui de la pioésie cî-dessoi cohhmmie la poésie
miêmue, sont trop charmuantesi pourî qjue «los r-ecu-
lions devant une telle oliji-ctioii.

Un jour,1 Mademnoiselle, Cii passa4iit, lîiesque cii vieux,
Vinit s'asseoir au foiyer béi dle votre pè~re,
EL-vous gardez enceor ce.i',useiiiî-, j'espère--
Fuit chîarmié pîar l'éclat rêveuir (le vos granids Yeu\.

Vouis étiez iîitu eiifait foiltre, uni peu r'ceIle
Chlacuni obéissait iuîdVous il isic4' -le veuxz
Et, inutic-, é-cartanit le Ilot dle s'ai chleveuxN,
V<iud riiez oit voiyant qju"ion vote$ trouvait si blîlle.

'le v-ous lis quielqjue peu ,îaiiter i- ueis gelîoiux
.Mon baiser S'égara'aus ses l'oncles soye'uses
Et, inalgré îîîoî fient grave et. 'vos <ilies joyecuses,
Uîîc franc<t-le aîuiti- sétablit enitre nous.

Elle a duiré. Plus tard, ladoiiuce june fille,
ERLyoînante, et dlans tout l'éclat de soli îrintenlpr.
Remplace pîar degrés l'espiègle (le sept aîîs.,.
Mais je restai pouîr elle titi pt-u <le lat famîille.

,Je vou.ï v'>3aia grandlir, lîêlas !presqueil regret
Et pouritanît j'écouitais îluîîe oreille ravie
Monter autour de vous des mnurmuiires d'envie
(Contre celui qu'un jour votre coeur choisirait.

Le choix est fait enfin. L'âme soeur de votre âme
A, dans un jour ché,ri, croisé votre chemin;
La main d'un liancé s'est <aise en votre main
Voucs <'étes plus enfant :demuaini vous serez femmie

C'est l'ordre universel, on s*en plaindrait eî, vain
Lat nature cil tout lieu suit sa loi sous-eraine
Après le frais b<,ucon voici la fleur- sereinîe,
lDe qui doit à son tour naitre le fruit divini.

Oui, mîe l'oubliez pas, ce jour que le ciel dore
En béîiissant lhymîen (le ideux bonheurs riâvéfi,
Ce jour si radieux, hélas !vous le savez,
L'ère des grands devoirs poinît avec son aurore.

Que D>ieuî jonîche dle fleurs voure nîouveauî senîtier-
Qu'il gidîe Votre esquîif vei-a îles rives omnbruses,
Et, s'il vouis faut, pouir faire envie aux plus heurecuses,
N*otre vîeil le plus cher, vous l'avez tout entier

A tous les saints udevoirs vous resterez fuidèle
Vous iîaquîtcs d'ii sang qui lie saurait dléchoir
Et (lats lat mière eii leuirs (titi vous hiéiit ce soir.,
l)c toutes les vertus vouîs avez le mîoîdèle.

Allez. soy3ez ainiîée !et. songoz quîelquefois
Aiî vieil aîiiil îantan, .'iii'i pailllèi e î,îoîiillée,
Av-c le lion papa, le soir, il la veillile,
Pa',rlera bîien soulvent il', hélîé tliliitrufleis.

Celuii fine voture cîilr- aiiuie enître toits les auitres.
(Celui qui vouis enilève aui '1411 s toi t paterniel.
En se liant à 5v015 par lai] niot.soIt-fuel,

<ie : ~On pave -%levŽiir tii les iiiitres.

Qu'il soit le 1 ,ieiiveui tiealin genoux
La; Firanice -,oni bceaî'u -notrei' l i ce 'aî-rée.

Etlions applaculissons :1 l'îînion (lui ci-,e
Unî clî,ix liei pl u, cie, la Francee et noui

L.oris FeERciEn-r..

Nlontre-si. 2 laieor 3 avril 1889l.

C'EST BIEN LONG

Jetine ntriée. - Charles, vas-tu m'îaim<er toit-
jours ; iais là, toujours, toujours ?

Cltares.-Toujours !Je ne pens~e p us, Clar,,
que je puisse vivie si longtemips que cela, surtout
aveýc les chiprs biscuits chauds que je nie puis pas
dligé(rer le soir.

UN HOMME PRÉCIEUX

Uîîjoui-nal médical signsale un hiommie dans
l'Ouest qui voit dix-huit fois lat même chose.

Les hîommîîes d'élection du conmté de Richelieu,
agi r.ieiît satgement ezi le faisant venir à Sorel
pour le décompte <les bulletins de votation.

I!Ouîtie. de. police (à la petite bonnte). -Avez-
vous soïn aussi du petit chien?

La /uonne.-Non, ils ne trouvent enscore trop
jeune pour cela. Je n'ai soin que des enfants.
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LES RESSOURCES DE LA VOIX HUMAINE

( ,il li'îc 1 .I-li1a liha!

c< ~ ~, iî I'M. îAîTî .O
i <i i-1Iý E V -MlT \1

Cîî.PIT VL~ugbCuAýpirRE V'II.-Ho-tiiou ! Cwîat'rnE Viii-
Cocorico!

LES rrovÉ DE L'ÉTRANZGER

(A vol d'oiseau- pour- le SAMEDI)

gir.s' ut dans la sociéuté dei L.ondres. C-ttc fois-ci,
l'inculpé est le beau-frère (le Lord 'Sidisl.uy,

prewier instr-e (le lat Gi-aiide Bretagne. Le
comîte le Gallowv;y e-st acuhsé d'assaut indécent.
La plaigniante a 10 ans. Il sub4ira son procès le

1- dle ce <liois. Inîutile de (lire la sensation pro-
dutiti'- et Anîglete-rre par une cause aussi célèbre.

En pi-ésenice le ces preuves inultiphiées le

démiioralisaitionl, la O-teaniglaise redoubîle <le

rigueur. Elle tienit iîiaiiiteîîaiit à l'index une
foinîiiie q1uar-ante fois iillioiiîîaiie, l'a nouvelle

due-luessu (le Suthîerland, lui, <lu reste, lia pas

volé <<t. ostr-acismie. On se rappelfle q1ue l'ai) der-

nier-, vf-r ce'tte ti.pm 1ueý, débarquait à Nev-Yi)rk
le due le sut lii-<1la <<il le niême qui est veni u visi-

ter le Cuui.<l-. Le Duc arr-ivait aux Etats-
Unis en comnpa.gnie <le deux daies, la

mère et la fille. Le parti d'exeur-iol iuistes se

rendit iiiiunîédittiîeiît en Floriije. Vers janvier

ou fevrier, <le cette année, le cable transmiettaîit
la nouvelle de la <mor-t de la duchesse le Suthier-

land, en Ailtre.Deux jours apirès, les jour-

naux amérricainis publiaient le mlariage du duc

de Sutherland avec l'une d s dames qu'il acconi-

pagiiait. Cette daime était elle-même une veuve
récente, son miari s'étant suicidé par- suite des

relations éqîuivoqîues de sa Jeune femme avec le
Duc.

Ce n'est pas le cynisme qui a manqué clans
toute cette allaire ; et mnutenant il piarait que

la nocuvelle duchesse est surprise de se voir
exclue des invitationis du grand monde anglais.

La société <le Londres se relève à peine <'un
autre choc auquel elle était loin <le s'attendr-e.

On se rappelle que Sarah Bertilhut a perdu d1er-
nièi-emut son maiî, Daiîîala. Croirait-on que

Gladstone, au miilieu de ses iîîîîîîelîses occupa-
tions politiq1ues et littéraies, a songe à écrire unie

lettre (le condoléance à la granîdit actrice ! Sc<k-
ieiy Une lettre le collaiesur la mort d'un

Mari qu'el!e avuit tléJà perdu à trois ou quatre

repises, quoique ça nie fut pas, les autr-es fois,
pîour un temups aussi long

Mais comm <e cancan retenitissa;nt,.je ne connijas

r-ien d'aussi cocasse (lue la derinière aventure <le
la comîtesse <le Persi gtiy, veuve de l'itiICit-îîIîiiî

tre de Napoléon 1l1I. Elle est aujour-dlhui âgée
<le 74 ans,, ce qui le Pl' Pas mipêCli det Se fLire

enlever par un les lo,-eadîors esee1uols qui don-

rient <les représenîtations de combîlats 'le taureaux
à Paris. La pauvre vieille qui est Sour-de, toute
ridé--, couverte de far-d, est, à part cela, le diable

inîcamrné comnne temlpéraiiieiît chicanier. Iiua-
giflez que, pardessus le marché, elle porte une

perr-uque Mlonde. Ou se rappielle qu'en 1866, son
mari était aiîîlassadeur à Lonîdres et qu'elle y
était un tel sujet de scandale que la Reine pria
Napoléon Ill de rappeler son ministre.

Un soupiir de soulagement s'est échappé de
toutes les poitrines royales, lorsqu'elles ont vu le
Shah de Perse partir pour tout de bon. Le récit

de ses incongruités dans le-s différentes cours de
l'Europe ferait un volume. Nous rapportions
dernièrement son niot brutal sur la cour belge,
lorsqu'il conseillait au roi de changer son sérail.

I iP>f!'/ fe mp.-Questceque tu fo-rais
si tii ai ais tn iti illicliî

Second' taipp. - La mêmile chose qu'à pré-
si-lt : ien dlu tout.

PRECIEUSE DECOUVERTE.

J~e Siai i <ii-tuile di4ueŽ<ans la
chambrue dvs -'ilfai its (le \Têercn, empe-

reur romnain. Elle lin.u.r; l le secret
(le la célèbre cour-se entre le Lièvre et la

A la cour (le Vienne, dans un diner de grand
gala, il crut intéresser b.eaucoup les damies pré.
.sentes eii leur raconîtant que quelque teiips avant
soit <lepart de la Perie, il avait eli tlii iatn u ne
agréabîle surpirise. Dix dit ses feiniiies lui avaiett
pi-gispn té chiacu ne un nouveau -né dians la n lêmie
nuit. C'est à ce banquet qu'il avait fait, attendre
l'em npereur dl'Au triche pi-n dan t v ili gt mniiiu tes. Il
devait condu irie à talie l'ar<Aiid uclisse E zbt
qui représentait sa m<ère. Il se coltenta de la
Saluer et il prit les devants, si bieýn (lue la petite
archid uchiesse du t courir pour le re joinîdre. Quand
I'aiiilas.sadeur nerse donnîa à soit tour un dîner
au "randl mond <e officiel au trichiien, le shah y

asita a sa miaière. Il nie voului; voir pîersonne
et il se fit servir (laits uîî appartelieuît privé.

Maisaipropos dle l'emipereur d'A.utr'iche, voici

qui fera plaisir aux funilî dle mauvais tabac.
Il n'en fume jamnais d'autre i-t vous pouvez.juger
dlu supplice conîtiniuel qu'il iiiflig'e à ses courti-

sans obligés de respirer cette otdeur empestée. Il
y a quelque tempsw, l'on avait inmaginé une, pieuse
fraude pour cor-riger- cette dépravation de goût.

L'on avait enveloppé des cigares fins dans des

feuilles de mauvaise nicotine, de manière à en
rendre l'apparence grossière. L'inîtendant (lu

palais faillit perdre sa pîlace ; et il lui a fallu

revenir à la glorification, de la feuille de choux.

Nous causions dernièrement sur les contras-

tes sociaux entre la France et l'Anîgleterre.
Ils sont plus nombreux qu'on pensec Comment
se fait-il qu'à deux heures de marche, avec un
courant continuel de voyageurs entre la France

tý4!ù',Z IT tE Il.-HUIIO
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et l'Angleterre, les uiaiâres d'être et de vivre
in aient pu s'assi1nlUler

Du reste, il existe une contradiction conti-
nuelle entre l'anîglais et le franîçais, Vous vou-
lez savoir si uîî mot prend dleux Il ou deux lil
dans l'une (les djeux langues. Si vous connaissez
l'ortogrrapie dlu mnot daîîs un idiomie liiet-
tez le contraire dans l'autre et vous êtes sûr dle
votre affitire. Vous dites eni fr;anoais brâleinciit

d'estoniac et en anîglais /,îsidrn. Mais si vous
avez mal (111 cocoe-, vous dites en anglais dtemedî
ache.

Dans les rutes dle Paris, vous faites les rencon-
tres de v'oiture à votre droite, commîe ici. A
Londres les renconîtres se font à gauche.

Les parisiens etaitssenit iménage sur ilielages
dans lat mnême iaiuîsoî ; tt 1<-s famîilles les plus
aristocratiques se cont,'iltîît ainsi d'un seul
étage, où tons les îpreîiît sonit (le plein
piedl. En Angleterre, oit tâche auitanît que pos-
sible d'avoir sa mîaison ou soit côté dle ma;isoni à

soi, comumîe à Monîtréaîl. Je pourrais farire î-eînar-
quer que lit mode franîçaise s'établit rapideent
à New-York, où les f,'ench .1lots prennenît lat
vogue. Au fond, c'est très raisonnîé. Qu'il faille
dlix, quinze ou trente pièces, ont les mîet toutes
sur le mnême étatge et le coup d'oeil y est piarfouis

splendide, tandis que les mîères dle familles y
trouvent un coinfort que iios interminables escat-
liers ne peuvent leur' accordeur.

En France, il n'y a pas de passe-partout. Il y
a dans chaque logominoint lat logoe dtu conci;erge, qpli

ouvrej.our et nuit au prieriîî coup de sonnmette.
Il faut mîêmne, lat nuit, sonnîer pour sortir :Cor-
don, s'plait !

En Anîgleterre, chacun il le passe-partout (le
la nmaison.

Les cafés sont la gloire <le Paris ; ont y mange
et boit dans lat rue. En Anîgleterre, les cafés
n'ont pas la moitié (le l'implortance dles clubs. En
France, ont vit sur le boulevard ;en Angleterre
dans le's clubus.

En France, ie lit est enfoui dlants une alcove

en Ai)îgl'-terre le lit est au milieu de lat chîambîre.
En Angleterre, le lit est tout d'une pièce ; eii
Franice, il se divise emi de~ux coucies di.ýtinctes
qu'un nîécaiiisine sépare pour lat nuit.

Ont prenîd deux repas à Paris, l'un de midi à 1
heure, l'autre de 6 à 8 lii ores et c'est tout. En
Angleterre, ont prend trois et umêmne q1uatre repas.
Enfîin l'on dit :IParis dîne, Lonîdres manige.

Lecs prtins français sont en lonîg des flûtes ; les
painis anglais sont carrés.

Paris boit <lu viii, dle l'absinîthe et du kuinel
Londres du gin et dle la bière.

P.i prend< <lu café et Lonidres dtu thé.
Le franiçais lie peut mnger sans causer vive-

ilieuit avec tous ses Voisins, mê1me ceux qu'il nie
connlaiît pas ; l'aniglais puarle raremnit miêine à
ceux qu'il coiliait.

Le français vat au dîner dle la table d'hôte sanîs
toilette extraordîinaire ; l'angilais mîet l'hiabit et
le col blanc. Out peut toujours danis ut) restatu-
ralit aniglais ditiia-par là les amîéricainis (les

L'tonvrier aniglais trav'aille avec ses hiabille-
iielits ordlina;ires, appelle ses conifrères covipa-

guons~, fuiîie niue pipe dle plâtre, attrappe ou
dlonne (les t;îlo, lies ; l'ouvrier- français est tou-
jeurs eni blouse, ap~pelle ses comlpagnions citoyem,
fuile lat cigarette, ôte soli chapeau à l'unî de soit
riigr et s'il se bat, joue îîoîî pas (lu poinîg tuais <le
lat savate.

Le génie aiméricain se révèle d'une autre niat-
nière. Je lie sais paîs si la passion domnante <lu
yanikee mnoder'ne nî'est pas le pai uplutôt les
tournocis. Je nei parîle pas <les grandes parties de
.foot 1)a11 OU île [ecrî,sSC ; liais il y a nancîn
unie ujalci, pour ii'iiuîiete quoi. Je vie contente

d'eiîr-égisti-er les plus récenîtes. Le pie cirtiny
inatch, (quii manîgent pîus <le pâté) est une ilisti-

tution niationiale. Le WVa(er »î"loi matcht <lue
le restaiuranît Broihie, danis Bowcriy, v'ient <le
mîettr'e emi vogue, a tilt très grand< succès. Les
nmègres sonît salis conîtrediit les chaumpionis dii
chiamup île mîelonî.

Diails l'aristocratie industielcle <le Clîicagoo les
tourniois (le tue-urs, dle cochon font fureur.

New York vient <le sub'ir l'excitati.on d'un
she,"j killiuîg wmatcl enître Henîri O'B3rien, le
Clmaîmilpioîî <les tueurs dle moutons (le l'Amiériqjue
et 1-Ieiiri Gaile d'Atiogletierre. Le tournois, nmonté

par des New-Yorkais, aeu lieu au parc Sclîwotzen.
Newvark. Chacun des coiitestaiits avaîit dix nou-
tonts à tuer. L'an"lais a triomphé. Les paris
étaient énormes.

Voulez vous savoir que],; sont les plats favoris
(les souveraines d'Europe ?Voici:

Lat reine Victoria apprécie sur-tout la cuisine
écossaise. Se!s repas co!niiiemiceiit tou jours par une
soupe à la far-ine d'avoine (SeInpîu'. Elle aime
beaucoup le julibon cru et se le faLit envoyer de
Grenade OÙ' celui (le 'Trévèles est reiioîîiné ; elle
boit <le lat bière et iliaiigc un pain spécial très
cuit et tr-ès serre.

Lat Reine <le Suiède se nourrit plus silstanitie-
lemîeu. des biftecuks à touts les repats ;<i-ès sou-
vent du saulîlion cru colisCivé Îa la miode le soni
pays, et dles boulettes (le haricots, dî(euf8 et (le
lai t frites (baits l'hi ile.

A lat Co ur d 'aIitimagneýii, oit iwiil e à lat fran -
çaise. Cepend'anît liiilucrâLricc Victoria préferi'
lat cuine anglaiîse et adore la lîâtissueric.

Lat graîîdc.duclîesse du B nI,', qui :ta lat meilleure
table (le toute l'AI lemne'îîî', fait soit café elle-
niêîîte danis une dêlicieuse cfteerusse or et
nickel.

A lat Cour d'Italie, onimmng tous les joui-s
dmisde lat vaisselle d'or. i i ie loit ue dles vinîs
dlu pays et l'onî a toujours le 1-ritle, coîuîlosé de
crêtes et dle foies de coqls.

Lat comtesse de Paris a aduopté lat cuisinue ait-

glaise, et cliez le <hie dI'Atiîi:tle ou1 sert tous les
jours au dé.jeiuii lat soupie à l'ail.

La, reinîe [sutiele aiiie beaîucoup le rocidlo (le

Caîstille avec tous les accessoires qu'il coiîîu)ort"-.
Quotidieninemîent, dtu riz àl lat valeicieiîîe.

Lat Reinîe régeîgite d'Esp;tan préfère lat cuisine
autrichienne. Elle îîîaîge le rôti, avec des compo-
tes, prinîcipaleimenit avec (le lat compote (le gro-
seilîles. El le iliange aXussi, ou dlu miioins elle inail-
g'eaît, dlaits les priluiers. temps <le soli sé'jour ein
Espagne, oU Paini spécial lue lui faisait uiie (le
ses suivanttes auîîeîîèe d'Autriche.

ToucihE A RIENý.

O-A3Vf E MIISLLDFJWT

I.
Minette, (dans le dalleau). -Viens y donc.

LA NECESSITE EST LA MERE DES INVENTIONS

- M~Jadaweu Crin)îaoir. -Quei est ce pluiyurnient uuI<''e nteiiîs 1
IL ~~Le petit .1Iu~J eieque- c'est paia quii rêve en dtormant,

Un autre ennmii sur les derrières- parce que je le chiatouille-. Tu sais, j'ai brisé mon ardoisa,, et le maître
Déroute compî1 lète. n'accepterait pas mies excuses.
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CHRONIQUE

J'ai bien peur de me faire un ennemi mortel
en me mettant l'indiscrétion suivante sur la cons-
cience ; mais il faut pourtant que ça sorte. On
n'a pas d'idée comme l'esprit d'entreprise se
développe chez les Canadiens-Français, que
naguère on traitait d'arriérés. Voici le dernier
trait de génie d'un monsieur qui dépend un peu
de sa femme pour les misères de l'existence.
Mais sa bonne moitié qui le connait, lui mesure
le vin - comme à la brebis tondue. Cette parci-
mnonie ne fait pas l'affaire du mari, qui, poussé
par le besoin, a créé une industrie toute nou-
velle et toute originale. La passion Jominante
de sa femme est un petit amour de chien qui
mesure à peine cinq pouces de long.

Le monsieur a imaginé une combinaisonavec un
compère auquel 'il porte toutes les semaines
subrepticement le merveilleux caniche. Désespoir
de la daie qui ofl're immédiatement cinq piastres
de récompense pour le recouvrement (le son
chien. Inutile de dire que Lindor se retrouve
immédiatement et que le mari empoche les cinq
dollars.

Par ces temps de décadence sidérale, vulgaire-
ment connue sous le nom de pluie, la seule con-
solation possible est <le rester chez soi : ce qui
donne beaucoup de chance à la philosophie. J'ai
donc fait de la morale, de la physiologie, de l'é-
conomie sociale sur toutes les coutures. Quelle
étude du haut d'une fenêtre que ce défilé d'hoim-
mes affairés ou de femmes indomptables que la
boue et les averses sont incapables d'arrêter !
Entre toutes choses, ce qui m'a le plus frappé
est la manière de marcher. Le dirai-jel Beau-
coup de femmes marchent adorablement, mais la

grande majorité marchent mal. Elles y met-
tent une insouciance indigne de leur beauté. Je
parle surtout des jeunes filles qui généralement
sont charmantes, car notre jeune génération, de
l'aveu de tous, est remarquablement belle.

Pourquoi ne soigne-t-on pas mieux la démar-
che, qui, presque, infailliblement manque de
vivacité ? Les physiologistes qui ont la préten-
tion de lire le caractère d'une femme dans son
marcher trouveraient nos femmes froides et
insouciantes, tandis que ce n'est pas le cas. Les
unes traînent les pieds sans mouvement <lu
corps ; d'autres exagèrent le balancement des
épaules. En voici une dont la tournure aggrave
l'allure déjà trop penchée ; on dirait une course
entre les pieds et la tête. Signalons en passant
cette énormité qu'on appelle tournure et qlui fait
paraitre toutes les femmes infirmes. Si elles sa-
vaient comme les hommes trouvent cela laid,
disgracieux !

Rien n'est beau comme une femme qui mar-
cihe bien. Il n'est pas nécessaire qu'elle soit
jolie ; il n'est pas même nécessaire qu'elle soit
vue de face pour être admirée. Une femme qui
se tient droite, latête bien plantée, les épaulesgra.
cieusementàplobil dont les imouvenents dégagent
bien la taille,qui sait comment se porter les bras
et se tenir les mains, qui a le pas vif et alerte,
est tout un poème ; et l'on aime à voir passer ce
chef d'ouvre du bon Dieu. Mais, hélas ! on ne
veut pas s'occuper de cela dans notre pays.

Qu'est-ce qui fait donc la réputation de la
parisienne qui, en général, n'a pas la beauté
plastique de l'Anglaise de Londres ? C'est l'art

extrême de sa démarche, mettant en relief l'art
extrême de sa mise, qui n'est jamais dispendieuse
mais qui est d'un goût parfait 1

Je ne dis pas que nos Canadiennes doivent être
orgueilleuses ou coquettes. Au contraire, la toi-
lette demande de la siinplicité. Il sußit d'y muet-
tre du goût. Les femmes les plus riches sont
celles qui dépensent le moins pour leurs vête-
ments. Madame W. I. Vanderbilt, dont le mari
est riche de $80,000,000 ou S100,000,000 et qui

peut se payer un cuisinier <le $10,000 par année,
ne dépasse jamais $1,000 par année pour sa
garde-robe. Et cependant, elle est la plus grande
élégante de New-York, toujours à la tête des
amusements, soirées, diners de la grande métro-
pole commerciale.

Madame Jay Gould qui est morte dernière-
ment dépensait encore moins que cela pour sa
toilette, bien lue le célèbre financier ait aujour-
d'hui une fortune <le 9100,000,000.

Nelly Gould, la fille ainée le Jay Gould vit
sur un revenu de $40,000 par année. Elle est
à peu près assurée d'un héritage <le $20,000,000.
Elle ne dépense que $2,500 pour sa toilette.

La femme <le A. T. Stewart, le richisisme mar.
chand de New-York, faisait tout le contraire.
Elle dépensait $15,000 à S20,000 par année. A
sa mort on a trouvé son immense palais rempli
de robes et le jupons. Cependant, comme elle
n'avait pas <le goût, elle était plutiat ridicule
qu'admirée.

Les journaux américains citent le fait d'un
sénateur américain, Oliver Ha[mptoni Siith, d'lit-
diana, qui, le lendemain de son élection partit

pour Washington. Mais pour ne pas perdre son
temps il conduisit un troupeau <le cochons à Cii-
cinnati. Il les menait lui-même à pied. Lorsqu'il
arriva un soir à un petit village sur sa route, on
s'empressa autour de lui pour lui demander des
nouvelles de l'élection.

-Qui est élu ? Hlendricks
-Non.
-Alors, c'est Noble ?
-Non.
-Mais qui donc 1
-C'est moi.
Les questionneurs se regardèrent, puis se pré-

paraient à trouver la farce bonne quand llamup-
ton Smîith monta sur l'escalier et commença un
stump speech. Tout le monde fut convaincu qlue
c'était bien lui.

Nous avons un exemple, en Canada,d'un honi-
nie public qui a coiiimencé sa carrière en condui-
sant des.troupeaux de cochons. Il est aujour-
d'hui échevin ; mais nialheureuseiment il parait
avoir gardé les manières <le ses anciens adininis-
trés.

Du nouveau pour les gourmets à la recherche
de menus distingués. Il y a eu, voilà quinze
jours, une grande vente d'animaux de ménagerie
à Anvers dans les jardins <le zoologie. Les ama-
teurs et collectionneurs s'y étaient rendus <le
toutes les parties du monde. Après la vente, vint
le diner. En voici le menu, unique dans son genîre:

Ometue.-Oeufs d'Autruche.
Poisson.-Cachalot et pieuvre.
Filet.-Antilope des Indes.
Jamnbo.-Ours de Russie.
Gibier. -Tapir.
Langue.-Bisson dle l'Afrique du Sud aux

épinards.
Cotelettes.-Lama aux petits pois.
Le roi <le Hollande avait envoyé un sanglier

qui fut servi tout entier.
Il y eut vingt services et le repas dura six

heures.

De la ménagerie aux curiosités de cirque, il
n'y a qu'un pas. Les deux frères Allemands
Ernil et Wilheli Vaucke viennent d'arriver à
New-York. Vous me <lirez que ça vous est bien
égal à première vue ; mais j'ai les moyens <le vous
convaincre que vous devez avoir hâte de faire

leur connaissance. L'un a 34 ans et l'autre 23,
et ils pèsent 1,000 livres à eux deux. Cinq mi-
iotes après leur naissance, ils avaient 17 livres à

leur avoir et ils n'ont cessé une minute <le pros-
pèrer depuis ce temps-là, sans compter qu'ils ne
font que de débuter lais leur carrière. Le
moindre encouragenient ne manquera pas de les

porter d'ici à vingt ans, dans les 1,000 livres
chacumi.

Ce fait toute une histoire pour leur bâtir des
lits convenables à bord <lu steamer Wyoming qui
les a aineiés.

On est en train <le retrouver l'une <les plus
granîdes fortunes <lu monde. Sait-on que les tré-
sors légendaires de Montezuma qui remplissaient
des chambres entières et que Coi-tes vola au
cé:èbre roi <lu Mexique n'ontjaiais été dispersés !
Quand Ailointezuma fut incarcéré, son neveu
Guauhtimotze-n prit le commandement diu royau-
me, et à la tête <les Astèques, il défit Cortes le
12 juillet 1520, reconquit les trésors volés et les
cacha secrètement lais le palais de Mointezuna
à Coyoacai. Cinq ans plus tard, il mourait lais-
sat verbalement le secret le sa cachette à son
fils Die"o de Mendoza <le Austria Moctezuna y
Torres. Le fils consigna ce secret sui- le papier
avec l'énumération des valeurs enfouies. C'est
comme un conte <les Mille et ne nuits. Les
diamants et les pierres précieuses y sont à pleines
unies. On se demandera peut être pourquoi le
trésor n'a-t.il pas été retrouvé avant ce jour. Le
document est resté lans les papiers <le famille et
a été transimis de génération en génération jus-
qu'à ce qu'il soit arrivé entre les mains le l'héri-
tier actuel Vitario Camiiarcho y Torres, citoyen
<le Mexico, nié en 1854. Mais il était redigé en
hiéroglyphes astèques.

La filiation est complète. Cortes avait vaine-
ment torturé le roi Mexicain pour lui arracher
son secret. Quand il l'eut mis à mort en 1521, le
fils <le la victiile fut baptisé sous le nom <le
Diego de Mendoza de Austria Moctezunia y
Torres. Celui-ci mourut en 1601 laissant la des-
cription lu trésor à Bartoleie Moctezumia <lui
mourut en 1687. Le document passa aux mains
<le Massiano Filles Ordierra qui mourut en 1789,
puis à Macario Torres de Mendo à Moctezuina
y Gutierrez, grand oncle de M. Canaireho. A la
mort <lu dépositaire en 1837, le document passa
à Marcelino Camarcho, père du réclamant actuel,
qui en a la possession depuis 1886.

Par une terreur superstitieuse, bien fondée du
reste, il était <le tradition dans la famille de ne
point chercher à découvrir le trésor, parcequ'on
savait bien qu'à la moindre tentative, le gouver-
nement espagnol le confisquerait. Il n'y a que 79
ans que l'Espagne s'est retirée du Mexique qui a
toujours été depuis en révolutions. La présente
époque est la seule période où il soit possible de
songer à reconquérir ces richesses. Les documents
sont certainement authenthiques, en autant qu'il
s'agit de leur vétusté.

Il s'est formé une puissante compagnie dans
laquelle est le Président du Mexique lui-même
pour faire les fouilles voulues.

On estime le trésor à $80,000,000 ou $100,-
000,000.
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Les travaux sont nécessairement lents, parce-
qu'ils se font dans des caver-nes souterrinies, et
qu'il faut constamment inier dans le roc.

Les lauriers de l'ingèîîieur Eiff'el einpêclmeîît
les autres nations dle dormir. C'est eà qui trouvera
mieux. Je crois que c'est l'américain qui aura la
palme. Voici soni idée pour lat Grande Exposition
de 1892. Il ne s'agit pas <l'une tour ; niais d'une
sphère :une boule en acier de 500 pieds de haut
représentant la terre avec toute l'exactitude phy-
sique possible. Naturellement ont y ierait entrer
le plus de verre possible pour la rendre transpa-
rente. Ont y verrait les flieu ves, les montagnes,' les
limites des îuays, les villes, les chemins de fer du
inonde entier dans leur position vraie. B,vi plus,
au moyen d'ascexiceurs, de ponts et (le ga pleries ont
pourrait commiuiquer d'un pays â l'autre, l'ex-
pxlorer commxe le voyageur (lui fait soni tour du
monde.

Voilà pour l'extérieur. Quxant à l'initérieur,
c'est bien une autre afla~ire. Ont construira (lu'5
chambres, de manière que vis-à-vis chaque pays,
ont puisse installer une pectite colonie d'inxdi'gènes
avec le costu me national et 'ain elxe td'une
maison ou d'une huttte propîre à ce 1 puy.s, et con-
tenant les produits qju'on y trouve.

Qu'on bat te cela 1

L.'ind ustri e hu mai ne n'a plus (le I xoriie>. .Jus'jxx'à
présent on1 posait buieni (les Yeux, des (lents, une
moustache, (les cheveux. INais desues !. Dit-il
(les fenmmies sont (désolées (le leur- migreur. ElIles

on je oues creuses, ridées qui commuîettenît u
leuir âge d'imiupar<loiu îalls i nd iscrétions. Ei Ibieni,
l'on fabu-ique (les luiurrui-es (le joues enî liègo. Lue
petit coussiniet se pose cil de<dans (le lat bouche
ont l'attache à la mîâchoire commîle un f.x.ux palais
(le dents postiches.

Pour l'el'et voulu, c'est tout à fait supériueur à
l'élixir Brown Se(îuart.

L'élection pendante dans le comté (le Rfiche-
lieu nie iliet cii mémoire un incident trîès ga*i (le
cet été quefjai entendu raconter quelques 'jours
après. Dut reste, IIonni. soit qui mal yD pense,.

Cinq ou six anis partent de Beh(eil pour Sorel
dans le yacht des NI NI. Black, (le St. Jean. Après
la desecente le l'écluse del- St. Ours, l'aiguillon (le
J'apupétit ayant devancé l'aiguille (lu cadran, les
estomacs trop bieîi ouverts sonnxent à tout hasard
l'heure du lunch. Ont décidle d'atterrer pour ,jouir
convenablenment <le lat cérémnie. Le excursion-
nistes se trouvent ci face (l'une mîaisonunette très
gaie, très propre, et se disenît que lat politesse
exige d'eux une visite atu propriétair-e dut rivage
dont ils se servent. Ont est toujours assuré (l'être
reçu polimniît chez uni habitant. Le fait est qtue
le fils aixié (le lat maison, un beau garçon de 1 S
axis, était déjà accouru polir leur luréter maî:in
forte.

Ces nies-sieurs enîtrent et font la présentation.
C'e3t Bergeproîî qui a la parole

"-.Mesdames et messieurs, <lit-il, permettez-
moi de vous présenter:

IL'hon. M. J. A. Clialèleau, mxinistre à Ottawva.
"IL hon. M. A. Lacoste, sénateur.
IL'lion. M. J. A. Ouimuet, orateur (le l'Assen)-

blée ILgislative.
"M. Black, millionnaire de St. jean.
Le Boss D-anspreau de MýouîtrtÇal.

"Et moi, membre pour BeauhuIrnois."

"l-Ti, ta, ta, ta, rep)rend le brave cultivateur,
vous êtes tous des bavards. C'est vrai que vous
êtes buien habillés, mais vous mi'eni faites accroire."

Tout ça dit de lat mîeilleure humeur <lu nion-
de ; car il ajouta immîédiatemnent:

"1-N'îîîporte, nîous allons prendre unt petit
coup?

Puis se tournianît ver-s celui qu'on lui avait dit
être M. Cliaplcau:

il Vous n'ôtes puas M. Cha1uleau, vous. Tout le
mîonde sait que M Chiapleau a (les grand<s clie-
veux et vous, vous n'avez les cheveux rienl que
commne les autires."

Cela nî'emipêcha pas une plus ample coninaissan-
ce. Le maître de la maison s'appelait MN. Paul
Laviolette. Les excu rsioniiiites étaient dans la
paroisse de St Roch, cointé de Richelieu. Juste-
muent, il y avait ue élection danîs le comité et M.
Laviolette était un libéral avanîcé.

Q uand( ils se séparèr-ent., M. Laviolette était
bien coîîvaiiîcu <le l'identité <les muessieurs qu'on
lui avait présentés, car c'-t;îiexît bien eux, en
ellu't.

M\ais eni pai-tanut, M. Laviolette tira Mý\. Cha-

îleau à l'écart
"-ites (tlole, vous qlui av ez ii (le l'iiueîî-

ce, coliîiu'i vous passez puar- Sorel, tâchez dtoile
qlue u;a soit unu libéral qui soit choisi cette ;uié.

Je sors <lu burieau <le La Presse oùt je viens dle
saisir unie coniversationi de chasse enître unî iîîcoli-
xnu ut Naixtel.

Li inxun ix lui apporte- uneix nouv'elle dle chasse.
vliu/ oi là le canard ; mais j'a i fa it uni coup

e'xtraord<liniairu'. Je l'ai tué avec i xi'' bal le il trîois
ar1ueiî t . V'ous voyez Il' trou dle la luballe.

-C'est enx eflet adirable, (lit N;îiltel de soli
ai pa coli vilie.
-lchez. (toile d'âùînoncei- cela (lauits lat inil-

leure place (le votr-e jour-nal. Miou nom est Pierre
N... 'a uIl fer'a (lu bijen uet à sous aus..si.

-Je ferai ieux que Cela, r-eprendî Nantel,' je
v'ais iniuttre votre ennru x grosses lettr-es
nîoi res.

Cela xî'exnpêcle pas qu'il a reculé (levanît la
responusabuilité et que le SANIEDi est obligé (le la
prend(re à sax chxarge. Ahli ce nî'est pas une siel-
cure que le SANE'i:o!

Tomiciî A Toux'.

La saile (lu restauraxnt est remiiplie, (le dînieurs,
quand tuni coup <le revol ver part <le l'uil iduls coinls.

Lý pu'opuitir-Helho !Qu'est-ce que, C'est
qui' cela?

Le'fu'okC n'est rien, j'avais échappé une
cartouche udans le potagef, et l'un <le ces miessxeuxrs
l'a écrasée enître ses dents.

LA PUISSANCE DE LA FEME

Je uce sais pas très exactemencit si les lois
Oîît fait -à îîos mèires, à xî. os Ilpouses et à nos filles,
uxue part d'influenxce conîfor-mxe aux dIroits <le la
justice, niais ce que je conistate, c'esit que les feuxi-
mies ré i'gîunt puartout dlans notre société.

Les mSxours et les habitudes qui sonît bien au-
tremnît puissanites que les législationis leur oxît
attribut' uLie souverainieté <lui va jusqu'à être
une inxîxunxté périlleuse, car le pouvoir qu'elle's
exercenît est sanîs conîtrepoids, attendu qu'il est.
doté du pilus précieux des attributs, celui <le l'ir-
responisabil ité.

Q uandl la femmxîe obuéissant au buesoixn de recueil-
lix' <les lioiimîuagu's, a comipr-omis, nou fût-ce que par
sa légèreté, l'hionnîeur dui foyer domiestiqjue, qui
est-ce qui est pxuni par le îidxcule 'i le mxari.

Quand les inspirations dangereuses de l'amour-
propre poussent uxie fexmmîe à <doniner à son mari
la passion des situationis sociales élevées et qu'il
échoue, c'est l'hîonmne (lui est diminiiué.

Quaund les tentationîs si fréq1uenxtes de isos jours
conduisent un mléniage à obéir au couraîît qui
entraînie vers des haubitu'des de luxe exi dispro-
portion avec les ressour-ces dont on dispose,quand
cette conîduite ixîxpru<lexute atteinit l'a ruine, c'est-
à-dire le résultat fuatal qui lui est résu-vé', les
sévérités <le l'opinion sont poux' lat f.ilulesse ou
l'inhabîlileté <lu maxri La fu'mmne p1 au-ait rontine
une victimex, mêmxie alors qu'elîu i-st lat cause cer-
taille dle toutes les dlissipationis.

La feimmse est parmli nous l'ixxx:glf vivanite de
toutes les fox-ces mion'des qui séusncharmnxit,
extraineit, exaltenît, îdéaliseiitjusqu'à la matière
elle-même leIs femmxixes adeucissexît les moeurs,
elles élèvexnt les eifaxit, elles soignen-It le's muala-
des, elles inîspirenit les pouètes et les artistes, elles
font faire par les hommîxxes ce qu'elIles dédaignîent
de faire clles-xxxiîies.

Les Orienîtauîx remplissent <le femmes le para-
dis de Maîxtloiie(t poux- leu's joies 't.ertixelu's aprèi
en avoir' rempli leur liari-eu pend.uit leur existeni-
ce terx'estr-e.

Dans niotre société politique, le's plus grani
hxommxes d'Etat soxnt ceux (lui eux'u'ît une Eg1érite.

Lues lus grands artistes fur'ent ceuxs qui eurenit
unîe Fox'nuiiia.

Les plus.gr'anîds poètes, ceux qui furenît inîspi-
rés par une mxuse réelle et visileu.

L'éruditionî <le tous les xxitiuilux-,s dc l'Aca<lê-
xîuie (les ixnscriptionîs et belles lex tr-s serait xxxi
puissanlte à vous dlonner le mioniluxe <les chevaliers
e~t <lus troubadour-s <lui oxît chanmé, se sonit battug,
danîs le's tournois et ailleurs et sont mxorts avec
l'unique amibitioni d'obtenir uie fleur ou uxi
ru1 a xx.

Pierrxe l'llerinite, saint Bernîard et tous les
êloujîiînts prédicateurs <les croisadle., nîont pas
enxvoyé exi Palestinie autanît de croisés que les
buelles daîies imiploranît ce sac rifice' au noxin de
laxuxioux' uqu'e-lles inîspiraient, alori (ue la voix de
lat ru'ligiou restalit imuisante.

Quanîd on vu, arirachier uni secret à uni lionuxîxe
<FEtat, oui délè'gue unue femmeîx!

Quxand oit veut pr-éparer unx ueouraxit à rece-
voix- uni prêtr-e, oit envoie uune femmxex'

Q uanid ont .-vut re<cuueillir' de- riches aumnlxes
dans uoeg ise o iiiu.t l'escar'cu'lle danîs lat main
doue fe'mmîîe 1

Quanîd ont veýut avbir <les souscriputions nxi-
tireuîses poux' unie féte. mnidainue, ont choisit pour
paitr i- s l<e5' <(LI uial (les fexuî xxx 's.

Quanduu le démuxon veut séduir'e xune iiuîîe prête à
luti é-cha 1 per, il uce se présente jamais (lue sous
les traits d'unxe femmxie.

Quand un coxîda-uné veut imp1 lorer sa gràce
auprès <Il'u souverin, il lie liii envoie jaixiuis son
père, sou1 frèr-e oui soli fils, s'il a une mlère, une
épouse, une soeur ou une fille.

Combihien (le ,ucrru' aiaits ont été entre-
prisi s et coninuées au prix îles plus granîds sa-
crilicu's dl'hîommxes et <lai-ext pour satisfaire une
liaitip, tit autlour, qjuelquefois le simiple caprice
d'oune femmx !x

En faii'u l'énuximération ici seiait vous racont<'r
au îxxoi lus lat mîoi tié <les l.u.utail 's olup les priius
se sonît livrées, cela sera'it faire l'histoire <Ilu
gueIuI-e huminx.

Songuýz (Ille, mêumne dlans l'aicieîxe Roie, où
lat femmîîe, avanut l'uvèneent <le- Jésus-Christ,
avait une condition si mxisérabule, si humxxiliée, elle
exer-çait uni'e te'lle puissance' pai' sa sédluction que
s'il faut exi cr-oire cer-tains cliioxîi<1ueurs cont-Iiî-
poraius, l'armxée roilaine se serait muontrée plus
satisfaite <le l'enulèvemîent des Sabines que <le la
conuête <les Gaules.

La v'raie puxissanîce <le la femme n'a pas besoinu
pour s'exercer utilement, d'être armée comime
celle ide l'hommne de- fortes et pxatientes études, de
lat conîquête <les secrets arrachés à lat science.

Son D)ouvoir réside (laxîs la connaissance innée
qu'elle semblixe avoir du coeur des hommetz, dlans
sa grâce, danîs sa faibulesse elle-même, dlans le
charuxme indéfinissabule qui en fait auprès (le nîous
à la fois un être dévoué comime une mère, pur
comîme un ange du ciel, séJ1uisant co.îîxîe uxue
houri.
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Juls. -Vous fuyez ? Est-ce que le veau vous a fait peur, mademoiselle Rose ?
Rose, (croyant démontrer qu'elle n'avait aucune raison d'avoir peur.)-Non, pas du

tout : je vous voyais venir.

Lartiste Herr Long.-Vous appréciez beaucoup la bonne musi-
que. sans doute, mademoiselle?

Mlle Lafitte.-De tout mon cœur. Je suis justement à chercher
comment comimence l'air : La vache est à 'eau. Jouez-moi le donc,
s'il vous plaît.

MAXIMES D'HYGIÈNE HRATIQUE.

-Simplifier sa vie est un grand art.
-La médiocrité de la santé a ses compensa-

ti"ns comme celle de la fortune.
-Mieux vaut faire soigner sa santé que sa

maladie.
-Les santés, comme les ménages, comme les

etpires, s'cn vont par les petites dépenses inu-
tii's et journalières.

-Il faut être (le sa santé comme de sa condi-
tjoni.

-Les préjugés sont les moisissures de l'esprit;
on ne les trouve que là où la lumière n'entre pas.

-Il y a plus (le rhumes engendrés par l'abus
des vêtements que par le froid.

-L'enfant travaille trop tôt, il travaille trop,
il travaille mal.

-L'humanité s'en va par le cerveau; elle peut
tre sauvée par les muscles, niais il n'y a pas de

temps à perdre.
-L'eau est à la peau ce que l'air est aux

p 'oumriions.
-Si les gens consacraient à leur santé la

.lixiie partie du temps qu'ils appliquent inuti-
lement à celle des autres, l'humanité se porte-
rait nieux.

-Tel air, tel sang ; tel sang, telle santé.
-Du pain bis trempé dans un air pur fait

¡lus de sang que lu filet de bSuf mangé dans
Mne chamnlbre fermée.

-Conmme on fait son atmosphère on respire.
-Le gynastique est l'antitode du travail

exaîgc-réde l'esprit.
-Les nmères confiantes font les médecins dé-

voues.
-L. confiance ne se raisonne pas, répète-t-on

-miplaLisanu et en parlant d'un médecien. La
belle maxime Et où la raison trouvera-t-elle
une meilleur occasion d'intervenir?

.Maodame ... .- Mon pauvre mari est tombé
ans la cave avec cinq bouteilles de vin et il n'y
rien <le cassé.
Visitur.--C'est vraiment miraculeux 1
Madame X...-Pas tant (lue cela. Voyez-vous,

b s cinq boueilles, c'est en dedans qu'il les avait.

LE LOUP GAROU

Dans le village le. . . .,-le non ne fait rien
à la chose.-un brave paysan possédait un vieux
cheval bien roué, bien nourri avec lequel il allait
toutes les semaines à la ville.

Pendant plusieurs années tout alla bien, et il
n'arriva d'accident ni au cheval ni à son maitre.

Malheureusement, un beau jour kF gouverne-
ment eut la mauvaise idée de mettre dans la
ville un camp mililaire.

Les soldats, une fois les exercices terminés,
flânaient dans les faubourgs, dans la campagne,
ne sachant que faire, et parfois rêvant vaguement
à quelque méchant tour.

Quelques-uns d'entre eux se promenant ainsi,
un beau soir d'un jour de marché, aperçurent un
paysan qui revenait de la ville tout en songeant,
et marchant devant son cheval qu'il tenait par
une corde.

Un des piou-pious eut aussitôt l'idée que voici:
Il débrida lecheval queses compagnonsemmeni-

rent à la ville, prit sa place, se mit le mors entre
les dents, le hanarchement sur le cou, et suivit
le paysan pas à pas.

Celui-ci ne s'apercevait de rien.
Ce ne fut qu'au détour d'un sentier qu'en se

retournant par hasard, il vit ce soldat qu'il me.
nait en laisse.

-Tiens ! fit-il avec stupéfaction, c'est donc
vous qui êtes mon cheval 'il

-Oui, répondit tourlourou avec simplicité. Il
y a cinq ans j'ai eu le malheur de faire uie faute,
et j'ai été condamné à être cheval pour cing annét S.
Aujourd'hui mon temps est justemcent fini et mue
voilà soldat !

-Ah ! dit le paysan, alors je ne puis vous
retenir. Il faut retourner à votre corps.

-Grand nwm-rci ! dit l'autre.
-Au moins, ne vous faites plus repincer une

autre fois !
Mon homme rentre chez lui, et raconte la cho-

se à sa femme.
-Ah ! dit-celle-ci, il faudra qu'au marché pro-

chain i ous en allions acheter un autre I
Qui fut dit, fut fait.
Mon badaud et sa badaude vont la semaine

d'après au marché aux chevaux, et examinent les
bêtes en vente.

Tout à coup la femme dit à son homme :
-Dis donc, regarde done ce cheval-là ! On

dirait qu'il ressemble au nôtre
-- Ma foi, oui, fait l'autre.
-Oh ! il lui ressemble joliment ! C'est éton-

nant comme il lui ressemble !
-Eh ! pardine, je parie que c'est lui, oui, ma

fine, c'est bien lui I
Alors, s'approchant du cheval, qui était le sien

eflectivement, il se pencha sur lui, et lui dit à
l'oreille :

-Ah ! ah ! mon gaillard, tu as donc encore
fait quelque chose !

LA VIE PRATIQUE

Voici quelques conseils utiles :
Ne plaisantez jamais avec un homme de police.
Ne jouez pas aux échecs avec une fenmne.
Ne contredisez jamais un homme qui bégaie.
Soyez polis pour les oncles et les tantes riches.
Prenez toujours votre plus vieux chapeau et

votre plus vieux paletot pour une soirée.
Dans un dîner manoeuvrez pour être à côté

du dépeceur.
Gardez vos secrets pour vous-même.
Remontez votre vie comme votre montre, en

faisant tous les soirs l'examen de la journée, si
vous avez avancé ou retardé.

Faites ami avec le maitre d'hôtel (stewart)
d'un steamer. Après la Providence, c'est le mieil-
leur ami du bord.

Mand.-Sais-tu quel est le présent que vient
de faire madame de Castreàsoi fils Ernest? Une
chiine de imontre faite avec ies cheveux !

Mfbel.-Mais où a-t'-ella pris de ces cheveux ?
Mand.- En brossant la redingote d'Ernest

les lundis matins.

Nadlamne Gilbert.- Moi qui croyais que tu
ferais de si belles économies en prenant la teni-
p6rance !

Gilbert.-Au contraire, c'est ce qui m'enfonce.
Autrefois, je payais un verre de bière 5 centins.
Maintenant un verre de ginger ale me coûte 15
c-entins.
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Vît <urra-Ccie D L'où t iîr-tr, Sîrt ?'r'u
es tout fr-ipié

Smnilh.-J'suis mroulu (hie>..- le porit'r rî<'rt
chassé <'l'lîotel (hic).. (l- it îu'iétrîis stîtl.

L'annei.-Je poursuirais le propr-ié~tire eit

Smiffi-Moi.. -- si (hîic)... nis j'sauis pris <quel
hôtel.

LE COQ DU CLOCHIER

Il y avait uînc fois une belle poule qui vivrait
très-lioiortblemuent (itdres unie Ibarssecour'. Elle
avait beruucoup d'e'nfatnts, prmui lesqurels oit eutl

remîarquaîit un dillorii< et uîr estr-opié.
Or, C'étrîit j<steuurî'rrt celui-ci <lui- s:L muère pré-

férruierît : toutes les muères stunt ainîsi faites.
Cet ravorton <'tait soi-Li dI unîuuît u ptit Sutf

Lotît ridé. C.e ni'étai t qru'îun mritttié, (le poultet.
A le voit', on eût dlit qute l'épee (le Saulomon rtvrtit
exécu té su u' soni enîtier lit faim l-use St-telicîr t 1< eili
ce'rtraine occrasioni pr-onlonça ce si sau'ii. Il
ii'aait qu'unr <uit, unel ailte et Un1e Fatte ;<mais

cette ditloruruité uit' l'uuipûclirit ptrs detre enicore
plus orgueilleux qlue st pret, le coqle p< lus vi-
goureux, le ptlus lbiatve e't le plIus P~rlit tquil y
eût danrs raucunle lbasse-couin àplus de' t iligt liraits
à la r-ond<e. Ce ni u tais po0ult si lîrrgu <<n t <t

le phé5nix de saretic<'. Si lt-s coli~s lt ,,tn âige le'
tourn<ait eit ridiuel, ce' n'étauit (lit(> J'a<r'î <ruie
si les poulesr le rii-n tt, L'-tai t pru<tir dlépit (le
voir le peu de cts qir1il fai.aît d'etlt-s.

IJun jotnu', il lit a ,sa iir
-Ecout-z. mère', j'' um'entîi<' ; lit c'ramrpagne

mule fatigue, et je it'e propotse d'alleri'là lit cou r
visiter le roi et lit <iiju'

Lrî prauvre umère fut puise d'unu frissoui <'ri t-rn-
tendnt ces paroles.

-Moi fils, quç-aLt-l,<ii L'a, in<is en tôt <r
pareille folile? Toit<r p-rI', qui cr'e' lwi a fai t
1 honneur de sa race, n'est jama unis -sort i dl'ici Où
trouveraus-tu uime b;se~ couri cotioî'.-'itblc à I1;t
nôtre, n ts (le finumir'itîs groîs, une ti nourlui-
tuire. plus taiIt net plus rîlomini liii-, un poula<1 ie
plus sûr, unie fatimillle piles tiliuialrrt-I Pendatt

qu'il en est tenmps enicore, fais Les réf-lexiouns e-t
rentonice 'à ce pri't-t.

-e rén'ponmdit eut lratiniM ii-c-oirt qui
Ya)ulruit t'r'e 1uarikt<i,l- u s cienlct ; ims fri-eîs et
mies cou i us rue sonît q1ue durs ignoiiratrmt et tts tbu-
tors atvcC lesqîuels il iîr'est iumpotssibîle dle rit <e
plus llgei~s

- Mon enmfant, conîtinurt a iLmèree -onmstetrée',
ne t'e's-tu jamuuais regaîrdél;t mIi ro ir iV'e.irs pas5<
vu qu'il le manhquer, "n 'W, iie aiei '-t «r pallte

-- 'est bien à vous de Ilme repr-ochert cette pe-
tite ili[efectiour, S'écria M;té<-.1î ' ;à
vous qui devriez «rouijr (le litîmti'- trt nie Vmyaikt
en cet état, crtr la famte eut est à vous. De q1uel
oeuf suis-je sor'ti, S'il vous plauit, ? ser-ait-ce de celui
d'un ir'ucoq

-Not, mont f'ils, dlit la poule, der pareils oeufs.

il nie naît que dles b.tsîli,:s :tu eýs Sor'ti (J'unî oeuf
q1ue rIai,; ponîdu ; (u;i cétait Ilu dernjier (le la
saison. Voilà pourquoi tu e-s né fitiblc et imupar-
fait. Il n'y a certes pars del mai faîute.

-Il petit se fLire, repurtit Moiie-de-Poulet,
dlont. lit cret- <Itvimît rouge écarlate, qlue je ren-
cont re un cliruru rn assezt lialeille pour Ille re-

i<ttre les mlemblre's qui mer manuenli'rt. Ainsi
dtoile, trevc aux remuontranîces. Je Pals.

Quîand latlpauv're mèrlu vit qu'il 1<'y avait pas
ilnoyl-i lu e- le-.surr' (lu Soir [pro)'<-t. vile' lui dlit:

-,)loirf ils, éî:îu te du mloin<s lt-s pl1us p rudentIs
'oîîseîls de< t a mèree. N e passejainais dev<'ailt lce
égl ises ou il y a u <<e statt ue (du sin<t Pi1errie : ce

saint aîimeî petu les coqs, et enîcore m îoinîs leur
chuant. Evnte autssi certainîs lîoîîrîîî <tue tu r*en-

contre-ras danîs le m<onîde ; on1 1<-s applelle cuisi-
<<irIs, cet sorît <o iî-iîri rotels. Et mîainîte-

Riap1haël<, lî- pîatrocn (les voyalgeurîs, Lu con d uise.
Va, et dermandeilî à toi p<[èrre sa.ler<rtoî

M o<i t~ lot s~'ap~prochaî<l <<S re-ctale
au ter'î d e -.es co < us, oîli lat tt e Ior lui bai-<
sel, la [patt e et liii demî an<da sa tbén<éd iction. Lu
vénrérabI le p ère lat lui donn ia ave(c plus il "'<n phase
qu0e dle ter*<lesse ;car- il l'aim<<ait p-o à cause (le
son m<auvais car-actère. La mrr-e su detourna

l)oui' cac<r .soie émoîîtionî et essuye-r ses larm<es
avec ue( feuillu sèche.

t1oiti-i -Pi rl<tbattit de l'ail e, chant a trois
fois <'t 'e luit en route.

Bie-ntôt il rrivat a lit sourîce' (1l'îi ru<isseau (lue
l'r-té avait â pî-u pr~ès <lesséclîr. Quelques petites

b,'u,îî'/es letu"rt1 mîin<ce ile il'eau. Le paie-
vie ruisse'au s'adlressa ita voyageur dès qu'il l'aper-
çut :

- Ami<, tii vois canrli<'en j e suis faibîle ; et j e
lire pis, danrs l'état où. e sisi, ni écar-ter ces pe-
tiites b<rranche<s (lui obîstr-uent tiroir lit, ni mêmîue
faire tir dréltoutr pourî les évitem'. Tir pe'ux bien
fatcilemîenît lre tir-er (le ce souci eii écartrant ce
mienut btois (lu b<out dle tont [tec. Pour prix (de
ce str ctu ilpaîscras t soif (laits mtonî

couranît, mmls comlpter- quîe je nî'oubîlier-ai pas toit
assista î ce et sauriiai lat <e-corllIatI e lorsq1 ue les
eaux rilu ciel mi'auiron t rerîîlu tou te ira, force.

-Crtiainremenrr rt. je puis fair-e ce que Lu mac
demandîitîes ; i<ai.s je lire le veîux [li<ts, répondli t Moi-

tiérl-Pîîh. Est-ce quie j'auîrais lit 'tournure
dl'oîn <loiiii-sî ilt(r d e rti isseti sa le e-t misé r-atble?

-Ti te sout ieîîrlras dle mîoi gqîue jour- mur-
<lui-a le r1ris.<-ame î'Xlîle.

-Bravo< !V r 5':cl-Iit Mîoitiê-dl' Poulet en se nio0-
(juilet, tii as donîrc prus rire terîrr- à lat loterie, ou
tir corllpt S sur- unlilrivr-aO îtig

uni J'vu plu- louin, il r-enconrtra le v'ent, étendrz

tir - Mti ti' tr-ptoule-t, lui dlit le p a uvr n-i- a-
ladît, dlatîs ce moîndie noirs1 rt 011 tous bes-oin< les
tiers de-,; auitres. Appîrche, r-t r'-g.îidt <roi ;vois
en q 1uel qlIit iiiîrt ris late t-l<Iuir (i<- r'tc: moi'< si
toit, si lluis.,rîllt, m<oi quli sotulève C Is Vagui-S <-at-
geý lt-r chlam<lps, brise' torut cte ljtti résisrie, lie sr-rl
toue. de< cal, icîr Ill<<'a tulé. J'a i volulu jorle- -truc
les flerrs. <'11<s <<'<)ilt eii vr.; (Il. lvr-' par fumis, et
lirr voici~- tout laàruia t ~i /e r<,îîlts rite -o1-

r- ,i.î îuflrr <1,- ice re et <<i 'ét <-i r ici- av ec totîi
aile', j0i po 'rrtis pr il l ioîi Nol <'t regagrntr lit
eitr-I-rlt' :trIi ondîle lalîjl l la<<r mèrre r-t mres

S' lu- ls tempêll'te-s tr-ava~illenît à riîcoîi'îe le-s
IJillgl qure j'ai ;tcrr' ellts <Ir-e rendîraint le
souller et je- iTIO 1-cît is mra puissanice.

'oL rc tii c s rat soirv-iit allrste il Ie sîîrp-eîr-

<Ilit lpar l-îr- -et irlitler lat qîne-n ilL évenîtail,
i ma.îi<re ilî faîirie rir' totets h-s poule-s A chaîcu n

soi'. saila impîlore'tz l' ver 1t', je rous cons.eille.
Air t eii., t i -r !'soul

Il dlit, chanuita tr-ois fotis, -cil faisanrt la roue, et
pourlsiivit sor1 i c liî'Iiii

Ar mi«ie n(Vo'rn clîanîpsý couve'rit dle chautrnie,
arîuuel uic- IrIIois-'O1llIv'lr.S atvaiernt rmis le fteu, sé,l,'

uante<1 1it-t ite colonniet de ftîumée. M oit ié-dî'
Pîirilt,'vi ; 1 Lîlîot-OclIiat t ' tie éltellî' it iiiitié

('0<1 re< (le î"-i'P5e.
- M Oit i'ta îél'cittel' sauve-miro la

vie, jer Ie iiit-uts ftu te dril imîî -lts. .Je nie sais
dr ce u'e'st deve-nu moi01 cousinî le ventt, mn sou-

tie-n or'tdin<aile dlaits rits momert- s (le défaillance
doînne-îrîoi quelques pailles pour «te ranimer.

-Quai je de commrun ravec toi?1 riposta ai-
grî'îîreîît le<<y;gr : évenîte-toi, si ct-la te fait

plaisir ; je <'aide qu'à ceux qui peuvenît <n'être
utiles.

-Qui sait si tu n'auras pas besoin de moi
quelrque jour, répondit-îlle ; pe-rsonni <t le droit
(le dire :' Fonitainie, jlu ne boirai paus de tont eau.

-Ahr ! c'est commîîe cala (Ilre Lu le prends
s'écria Il- perfitde ; eh brienî ! voici pour toi.

Aussitôt il lat couvrit <le cenîdres sur lesquelles
il se luit à ti-epigire chclantanrt cormme S'il eût
fait urne v'aillanîte raction.

En rarrivanit à lit crtpitale, 'Moitié-di--Poulet
passa dlevant i ie église.

-A (lui est déediée cette église ?1 deianda-t-

-A saint Pierre, lui répondit-on.
-h ! oh !c'est ici que demrru-e saxint Pici-re

voilà qlui t-r buien. Et se plantant ttu mîilieu de
lit grandel piorte, il sr-enroua à claitei' pour déso-
lîéir à sa mère et à fair'e enrrager' le sint.

Ctommei il se préparait à entî-er ensuite au pa-
]lis por voi' le 1-0i et la ruine, les sentinrelles lui
crièrenit:

-O1 nie passe pas.
Il fit un] dtoui', et, pal' un passage dérobé, ar-

riva à une très granrde pièce où il vit betaucoup
de mnondet s'a"ute-r.

-Quelles sont ces personnes ? demanda le
voyage'ur.

-Ce sont lt-s cuisiniers (le &%. Majesté.
Au lieu (le fuir, atinsi que sa mrîe le li av-ait

recomumndé, l'imîprudent entra, tête et queue enl
l'air.

A pe~inc av-ait-il fait tr'ois pas qu'un miarmitom
l'ernîpjoigit« -t lui tor"lit 1- emo "t im c/U<e doeil.

-Passez mioi de l'eau pour' ébouillanter' ce pé-
It-rin, cria l'aide de cuisine.

-Doia C'ristrllinre, ina. belle rouie, <lit le pou-
let, fisi-mnoi la grâice île nie pas mr'échîauder ; aie
pitié de moi.

-Astu eu pitié (le moi, mîauv-ais drôle, répon-
dit l'e'au bîouiltonnant (le colère, et elle l'arr'osa
île lat tête nu pied penrdant que le mrirton lui
rrachmait justqu'à Sa1 der'nièr-e plum<e.-

Lt' cuisinrier en chef prit aloi-s l'échaudé et le
lit dlans lat casserole.

-Feu br'illanrt, cria le malhteureux, toi qui es
si puissanît et si r-espîlendissanrt, comipatis à ira

marlhe-urîeuse position ; atrrteý toit ardeur, apaise
tes fitil<fieS, ne Ie btrûle- Ia

l3-gt d répondlit le fu, oses-tu btieîn'ir
plorer, raprès av-oi' essayé (le Irî'etoult'î qruand trI
cr-oyais n'avoir- pas lbesorît de «roil a ttenids, tu
vts voir-.

Er, cri effet, le feu s'atlliiýt tellemnent qu'au
l ieu <le le dorîîti comm1 <e il l'eû t fait ptour unt au tre
il le ré<lui,ît t-n cha-boi <.

Lorsque I, curisinrit< le vit (];tes un p-tr-til ét tt
il le- ptrit pal' lit pttî' et le jta Pitt' la feiiéî.îe
Ilu vel t qlui I '4tttîtI dti t priès dle là, le prit, et se
saisit (Il, l'i <fotlîé.

t-Ilt, cr-ia mtuîij-l' o tt îon chéri, mîonr
î-espî'ct <Itît, îrrourîedoute' seignetur ; toi q~ui règeglts
sur' Lotut l1< iî'îde <'t <<'lîtéi.;a per-sonnîe. toi tlui
es pîuissanît entre îî's pu<i ssat s, pr 'elds pitié (10
mîoi i-t port-mîîoi sur ct' fumier'i.

- M'i ile laiisser', r-ugiît le velurt, jaîmairs, jamrais,
jamtais

Et le faisant ton îi'pi)lloi rtî drîrs l'ai', il finrit

Sain<rt Pie<ir-t' a loi-s étenditili t ma îî-inî, emîîpoigna
le r'ailleuîr inrsolenit, et dl'tur coup~ le cloua sur la

l)-tislors Moiti-c-olet y est resté cel-
br'ochée.

(>< peut. J'y vi-or, nroir, sec, aplati, tourmenuité
par- lat îîloni, brûtilé pal' le soleil, agi te Pit t uIl et
quii le' tait toturnreun lui soq l ot oîîe'r teM'
bi qeuet.

Ott a" l'p<rpJîlle plus fotéd- rlet, ais

0o', sachtez tous qui'il nr'est là que pour expie-r
- ts péchés, sit, durreté, sont orgueil et sa désobéis-
sance.

A lat pension
Unie rine (au jrerroquet).-Polly veut un bis-

cuit ý
I>vlly.-Tonnerre, pas un biscuit <le lat mîaison

toujours!



LE SAMEDI

VOYAGE DE GULLI VER A BRODIGNAC

(suite)

Leur style est clair, nmâle et doux, mais nulle-
nient fleuri, parce qu'on lie sait parmii eux ce que
c'est <le muîltiplier les mots inîutiles, et (le varier
les expressionîs. ,Je parcourus plusieurs de leurs
livres, surtout ceux qui concernenit l'hîistoir-e et lat
msorale ; entre autres je lus avec plaisir uui vieux
petit traité qui était daus lat cliainlwe de G'lun-
d,îlclitcli. Ce livre était inititulé :lrt <le layai-
blesse dlu qeure humain, et n'était estimé que des
femmîîes et <lu petit peuple. Cependant je fus cu-
rieux <le voir ce qîu'unî auteur de ce pays pouvait
dir'e sur uîî pare'il sujet. Cet écrivain faisait voir
très au lonig combilien l'hiomme est peu en état <le
se nmettre àI couvert les in 'jures de l'air ou <le lat
fureuirdes bêtes sauviges; coilIieliil était sui-1 assé
par<l'autres auiiiiatix,soitd<anis lat force,soit daiiislat
vitesse, soit danis lat prévoyanice, soit danîs l'indus-
trie, nmontrait que lit tnture avait dégénéré dlans
ces derniers siècles, et qu'elle était sur son déclin.

Il eniseignait que les lois miêmies <le lat nature
exigeaient absolumient que n iris eussinis été, au
commîîenîcemîent d'unîe tatille plus gr.wid et d'unue
comp1 lexion plus vigoureuse, ponu' ii'tre poinit su-
jîets à unîe soudainîe dlestruc-tionî par l'accidenit
d'unîe tuile tomniit <le dessus unîe inaisoii, ou
d'une piî'rre jetée dje lat îîaiîî d'ou eiifiit, iii à
être noyés dlans unî ruisseau. De ces raisonnîemients
l'auteur tirait plusieurs ap'plicationis utiles à lat
condîuite dle lat vie. Potir mioi, je nie pouvasis ili'ciii-
pécher <le faire <les ri'-xioiis iiior.iles sur cette
nmorale mêmne, et sur le penichant universel qu'ont
tous les hoiiiniws à se plaindre (le lat nature et à
exagérer ses defuuts. Ces igéaiits se trouvaienît
petits et faibîles. Que soniiîes-notis dc, nous au-
tres Europtîéeii? Le niêiie auteur disait que l'hein-
mle n'était qu'unî ver <le terre et qu'un atome, et
que sa iDetîtesse dlevait sans cesse l'hîumîilier. iU-
lits 1 que suis-je, niîe disais-je, nîoi lui suis au-des-
sous% (lu rien en comiparaison <le ces hîommîîes qu'on
dit être si peýtits et si peu le chose?

Dans ce mnênme livre, on faîisait voir la vanité
(lu titre <'altesse et le granide.ur, et combien il
était ridicule qu'un hiommne qui avait au pîlus cent
cinquante piedls de hauteur osât se dire haut et
5grand. Que donneraient les princes et les grands
seigneurs d'Europe, dlisais-je alors, s'ils lisaient ce
livre, "ux qui, avec cinîq pieds et quelques pouces,
prétendlent sans façon qu'on leur donîne de l'al-
lesse et <le la grandeur / Mais pourquoi n'ont-ils
pas aussi exigé les titres (le f/î'o.ýspir, (le lar-ge,
d'épaisseur ? Au mîoinus auraienit-ils pu invenuter
un ternie général pour comîprendre toutes ces di-
mnensions, et sa faimre appeler votre éle,îdu". On
nie réponîdra peut-être que ces mots altesse et
grandeur- se rapportent à laàme et non au corps ;
niais si cela est, pourquoi ne pas prendlre <les ti-
tres plus miarq1ués et plus détêrininés à un su>is
spirituel ?1 pourquoi nie pas se faire appeler voire
scegesse, votre ;e>ietra1ion, vot,'e préveoyance, ,-otre
libéralité, voire bonté, votre bon sens, votre bel e.,-
prit ? Il faut avouer que, commie ces titres au-
raienît été très beaux et très honorailles, ils au-
raient aussi senié beaucoup d'amnîiité dans les
compliments les inférieurs, rien n'étant pîus di-
vertissant qu'un discours plein <le contre-vérités.

La niédecine, la chirurgie, lat phiarmiacie, sont
très cultivées en ce pays.là. J'entrai uinjour dans
un vaste édliiice,(Iiie je pensai prenîdre pîour un ar.
senal plein de boulets et le carions :C'était la hou-
tique d'un apothicaire ; ces boulets étaient des
pilules, et ces canons des seringues. En conîpa-
raison, nos pîus gros canons sont en vérité dle, pe-
tites coulevrines.

A l'égard (le leur milice, on lit que l'arnmée du
roi est composée de cent soixante-seize mille honi-
mes de pied et de trente-deux mille de cavalerie,
si néanmoins on peut donner ce nom à une armée
qui n'est composée que de marchands et de labîou-
reurs, dont les Conmmandanîts ne sont que les pairs
et la noblesse sans aucune paye ou récomîpense.
Ils sont à la vérité assez parfaits dans leurs exer-
cices et ont discipline très bonne, ce qui n'est pas
étonnant, puisque chaque laboureur est conînan-
dé par son propre seignieur, et Chnique bour,,e*i.q
par les prinicipaux de sa propre ville, élus à la
façon de Venise.

Je fus curieux <le savoir pourquoi ce prince,
donît les Etats sont inîaccessibles, s'avisatit (le faire
appremndre à son peuple lat pr-atique dlu lat disci-
plinîe militaire ; muais j'enî fus bienitôt inîstruit,
soit pîar les enîtretienîs (lu i'eus sur ce sujet, soit
par lat lecture dei leur-s hîistoir-es ;car pe'ndanît plu-
sieurs siècles, ils onît été affligés de lat mialadie à
laquelle tanît <'autros gouver'em-ienets sonît suijets,
la pairie et nobilesse' su diîspuitant souvenit pour le
pouvoir, le p~euplîe pouîr lat liberté, et le roi pour
lat domiinationi arbitraire. Ces choses, quoique sa-
enlit temîpérées par les lois <lu royaumie, onut
quelquefois allumié dles passiohîs et causé <les
guerres ci viles, (]out la dlernière fut hîeurieusemnt
teriu' iiée par l'aïeul (lu prince r-é"nanit, et lat iii ii
ce, alors étabilie dans le royaume, al toujoui-s subu-
sisté depuis pour prévenîir <le nouveaux <lésordres.

VI. - Le roi et la reine font un u'oyaqm' rers la
frontière', oh l'auteur les suif. Détî<jl dle la nia-
nière <lont il sort dle ce paygs poau- <-"orne'r en
A nleter-e.

J'ava;s toujours clans j'espr-it îîue je recouvre-
rais ouî jour mua liberté, quoi<jue je liîe prisse <hî'i-i
lier- par quel mioyen, iii formier aucun priojet avec
lat moinîdre apparence <le réussir. Le vaisseau (lui
m'avait porté, et qui avait éuliotié sur ces côtes,
était le pr-eier vaisse'au e-uropéeni qu'onî eût su
en avoira:pprochè, et le roi avait dlonnié des ordre'îs
très précis pour (lue, Si.jitii);tis il arr-ivait qu'un
autre parut, il fût tiré à ;errie avec tout j'équîipa-
g'e e~t les passagers sur un towibet-earî, et tppo)i'té
a Lorbrulgru<l.

Il était foi-t porté à une. tr'ouver unîe femmuie <le
iua taileý uliii <le pou joir mu<l ti plier monî e'spèce;
gis je cr'ois qu<ij'au-.is itiivix aihmé muourir qlue
<'être le père de, iuîalheurctux enifanits de<stinés ài
être îîîis enî cage, ainsi que les serinis (le Caiîarie,
et à êtî'e enîsuite vendlus par tout le rovauiuea:uix
a-cls (le qu alité Commne <le p eti ts aui iiauix eu O-
rieux. J'étais à ha vérité traité avec bieaucoup
(le bionté - J'étais le favori (lu roi et (le lat ri-ene et
les délices ds toute lat cour ; miais c'tait unu état
<lii uic Coniveniait pas à lat digité <le mua niatu ru
hiumaîine. ,Je nue pouvais d'abord oublier ces préci-
eux gages que j'avais laissés, chiez moi, Je souhiai-
tatis fort <lf, i retr-ouver parmui de-s peuples aveuc
lesquels je ne pusse enti eteuuir d'égal à égal, et
<'avoir la lîluerté <le rue promîîieer par- les rues et
par hi-s chîamîps sans crainite d'être foulé atux piedls,
<'être écr'asé Coîumme une grenuouille, c-o d'être le
Jouet <l'uuî jeune Chîienî :uais mua délivtrance arri-
vat plus tôt qîue je m'y attend<ais, et dl'unîe muaniére
très e-xtraordinaire, ainusi <lue je vais îe raconter
fidèlemienît, avec toutes les cirtCoistanices (le cet
admuuirable événiement.

Il y avait <leuu anis que ,j'étais (laits ce pays.Au coniimeuueiient <le lit troisième annéie, (flu<m-
dalclitch, et mnoi étions à la, suite dlu roi et (le la%
reine, <hans ui voyage qu'ils faisaienit vers lat côte
muéridionale <lu royaumie. J 'étais pou-té, à îuoîu or-
dinaire, <hans ui boite <le voyage, qlui était un cai-
bineît très commînode, large (le do<uze pieds. On
auvait par mîon ordre, attaché un bruu,:davec
des cordons <le soie aux qluatre coins (tu haut <le
litîboite, atini que je senitisse minis leýs secousses du
cheval, sur lequel ui donmustiqjue mue portait de-
vant lui. J';tvais or<loiné au mieunuisie<r de' faire au
toit (le mua boite unie ouverture dl'unu pied enu car-
ré pour laisser enitrer l'air, eii sorte (lue quand< je
voudrais oi pût l'ouvrir et lat fernmer avec une
plani-he.

Quand< nous fûmes arrivés au ternie <le notre
voyage, le roi jugea à piropos <le passer quelq1ues
jîours à une nmaisonî de plaisanice <ju'il avait proche
de Flanieiiic, ville situé e à dix-huit titilles ant-
,lais au bor-d (le la nier. Glu,,îdah'-litei< et muoi
étions bien fatigués ; j'étais, nuoi, ui peu eîurhuu-
mé ; mais lat pauvre fille se portait si umal, qu'elle
était olîli-ée, de se tenuir toujours danîs sa chamre.
J'eus etivie de voir l'Océan. .Je fis seumblaint d'étrc
plus malade <lueje lie l'étais, et je demuandai la
liberté <le prenidre l'air de lat nier avec un pamge
qui nue plaisait beaucoup, et à qui J'avais été colt-
fié quelquefois. 'Je ni'oulierai jaimais avec quelle
répugnance (ilurndalclitch, y conusenitit, ni j'or-dre
sévère qu'elle donnua au page d'avoir soin <le nîoi,
ni les larmmes qu'elle répanidit, comme si elle eût
eu quelqjues présages de ce qlui rite devait arriver.
Le page me porta donc (laits mua boite, et nie ome-

na environ à une demi-lieue du palais, vers les
rochers, sur le rivage (le la nier. Je lui dlis alors
(le nue mettre à terre, et, levant le châssis d'une
(le nies feîiêtres, je ine îiis àre"a irdei lit mier d'Uni
Seil triste. JTe dlis ensuite au î<eque j'avais en-
v.e de dormir un peu dans itioîî brancard, et que
cela iiie soulagerait. Le paîge ferîîîa bien lat fenê-
tre de peur que je n'eusse fronid ; je i'(lris
bientôt.Tout ce que je puis conjurer est <que, peii.
daiît que je dorma;is, ce page,, Croyaunt qu'il îî'y
avait rien à appréhiender, grimipa sur les roclîîrs
pour chercher des oeiufs d'oiseaux, l'ayant vut ait-
pai-avant (le mîa feîiêtae eii chercher et on raiuîas-
ser. Quoi qu'il eîî soit, je mue trouvai soudainîe-
tient éveillé par Une secousse violente donnîée. à
nia boite, que je sentis tirée tun haut, et ensuite
portér eu avanît avec uîîe vitesse prodigieuse. Lit
premiière secousse mi aatpresque jeté 11orS <le
mnî branicard, mis enîsu ite le mîou vemient fut
assez dtoux. Je Criais <le toute mua for-ce, mîais
iiiutilenionit. Je readià travers une feniêîrce,
et je lic vis (lue de% nîuaîges. J 'enitendais %lîî brui t
hiorribîle au-dessus de ina tête, ressemublanit à
celui d'unî baittemîeniît d 'ailes, A lors.je Coinmmeniçai
à connaïtre le dangereux état où je nie trouvas,
et à soupçoîn'er qhu'un aigle avait pris le cordon
dei ina boite dlains soit bec danîs le dlesseini de, lat
l;(i.ssr toinlîc sur qjuelq1 ue rovlher, coimînie ulîe
tor-tue dlans soit écaille<, et puiis <l'vit ti r-r iioîi
corps pour le dévorer ; Carî lit sagacité et l'odorat
dle cet oiseau le mîettent (,ii état de découvrir sa
proie à une granîde dis'tauice, quoique' Caché enco-
re miiieux qu<1<ie e p ou vais être Souîs des p la n.
elles <lii iî'etaieuît épîaisses que <le deux poîuces.

Ail b ou t de q1uelq ue. jtimis .' reiiari-'1îi que
le b ru it e't le ba>Ittemien t <l'ai les s'ahti.gl mî*:taieiît
beaucoup, et que iia boite était agitée ça et là
comm ne un îecnseignîe dle bouîtiqu1îe par unt granîd
venut ; j 'e iitzeî<l is p lusieurs cou ps violen its <lu'on
doî 1liît à l'aigle, et puis, t ou t cou p, Je uIl
se-nt is tonuber perpeindiculairemienit pi-idant plus
d'iliî miniiute, mis avec îuîîe vitesse inicroyabule.
Ma Chuite fut teriniée par unîe secousse terrible,
(lui reteniîtt plus haut à nueï oreille's (lue niotre
cataracte ' ilqar, apn'res quoi je fus dans les
téib Ièlreýs pendanîit unti autre minuiîote, et alors mîa
lboite commiieniça à s'élever <le mièiuire que je pus
voir le jour par lu haut de na feniêtre.

-le coinnus alors qîue j'étais tomb lé danis lat ruer
et qlue ilia lboite loîttai t. J e (irus. et je le crois
enicore, qIle l'aigle <lii emiportait ilia hoîte avait
été poursuivi par' deux ou trois autres aigli-s et
conitraîint de mie l aisser tombî er penidanit qui'il se
dléfend, ait Con trie les autres q1ui lui d ispuîtaie'nt sa
pi-oie. Fies pla<ques (le fer attachées au leas <le lat
boite coniserv èrenit l'éqiulibre, et l'enipéclîèrent
d'être b~risée et fracassée eii tombîlant.

Ohi quei.if souiha;itaii alors d'être secouru par
nia chère (?luillih donît cet accidenit sulit
iii'avait tant élo igné 1Je lpuiis <lire Pii vérité qu'au
ni ilieu <le il îes mia Ilieurs, je p~lai gnius et regrettais
nia chière pcet ite i iýiatri'sst: quîe je pensais au
cliagriii qu'e'lle au rt <le i pe'rte et au déplaisir
de lat re.ine. .Je suis sûr qu'il y a très peu <le voya-
geurs, qui soienut trouvés dans une situationi aussi
triste (lue celle où je (île trouvai alors, attendant
à tout iioiiiit voir muta unoît,, brisée, ou au
mîoinus reiivîrsée*-( par le preier cou p dle venit, et

ubirgepar les vitgues ; titi carreau <le vitre
csc'en était fait <le mioi. Il îu'y avait rien qui

eût pu jusqu'alois conserver mna feiiiêtre, qure <les
fils assez forts <lonit elle était -nîuiiie par dehors
conître les aciîeuits quii peu venit arriver eîi voya-
"vant. .Je vis l'eau entrer dans iia Ioite par
quelqutes petitcs fiîtes que je tâîchai <le bouclier
le mîieux <jui. je pts h lélas 1 je n'avais pas la
force (le leveýr le toîit de muia boîte, ce que j'aurais
fait si j'avais pu, et ue serais eru assis dessus,
plutôt qlue <le rester enfernié dans une espèce de
fond de ca19.

(.1 suivre.)

EXCP, DE RECOMMANDATIONS

La, mîiatresse (de maison e-ngaigeant une ser-
vagi te.-Pou vez.vous nie donner (les certificats
des danmes où vous avez servi?

La serrate.-Alî 1 iiiadamie ! Je puis vous en
fournir cenit quarante cinq.



LE SAMEDI

ORIGIN4E DE CERTAINES LOCUTIONS

BRIIOCHIE

Ce mot s'emploie, dlans le langage familier,
pou r signifier maladresse, gautclerie.

C'est à l'orchestre dle l'Opéra que nous devons
cette sing"ulière acception (lu mot brioche. Voici,
en elI'et, ce qu'on lit dans C;t>til-BIa?.e (Academic'
impériale (le inasique, t. let-, p. 68)

"Les Symîphionistes, que le p;Lrterre apostrio-
pliait chaq1ue fois hautement, relsolurent (l'être
plus attentifs et taxèrent à six sous chacune les
fautes faites devant le public. Avec le total de
ces amendes, oit achetait *une ijînnience brioche
pour le croquer à lat fin (lu mois eîi l'arrosant
conveniablemienit. Les amendés figuraient à la
séance avec une petite brioche eii carton pendue
à lat bioutonière.

Les rég-alsi de ce genre <devîirent si fréquenîts,
les symiphonistes s'assemblaienit si souvenît autour
(le la brioche, que le public eii fut instruit. Il les
appela croque-brioches, faiseurs de brioches, et le
miot bîrioche< fut bientôt conîsidéré Cortaine le syllo.
nymue (le faute, bévue.

BiATTRE AUX CHAMPS

Lorsque la batterie aux cham)>s est exécutée
sur le parapet (les places de- guerre, à lat tombîlée
de lat nuit, elle inoiîce lat ferniîuture dcc, pot'tes;
à l'aube du jour, elle en ;tiiotic'< l'ouve'rture. Oit
eii fait usage dans lat place (larmnes lors (le
l'arrivé#- (les corps à leur garîîisciiî, et pendi<ant
loiîgteinjs l'us.age a été dle aie ddfle'î à lat parade
et aux revues qlu'à lat batterie aux chiampsý. Elle
sert ('ouverture ;aux aubades des hours dle fête.
Ent tout temps ont l'emploie comme batterie
d'honneurm et Comm ne l ie imianière <î e. salut.

Danîs aucune (Ile ces circonîstanîces, il est vai,
o1 i necouvre iii l'explication dle battre aux
champs ni lat qualification de sont Orthogr'aphe;
mlais il en est autremnt si l'onî tourne les regards
ver's le p-.$ssé.

En ellet, l'ordlonnance (lu ler janvier 1766
emmployait les mots au"' Champs Comnme synonyme
de batterie <'l'idtions et de bjattecrie de coiwiman-
d",uîent d'arerIs#'î,îent ; c'était umie batterie (le
camps qui équivalait à %li ordlre donné aux trou-
pes (le se porter cmi avant, (le sortir' <lut camp ; (le
là vin solinom11 aux champs, car elle sipniliait
pour ainsi lire :Entrez emi camlpagne, sortez dans
lat Campagne, ;allez aux champ s.

C'est <lu mmoinîs <le cette façon <tue le général
Bardin, dans sont Dictionnaire (;art aux champs),
explique l'expression dont il S'agit.

IF. JEU~ NF VAUT PAS LA ch[ANsDE-'LlEl

Il est dlaims les vieilles hiabitudes <le la France,
surtout i provinice, îlue les joue'urs, en dehors
dles étabîlissemnts publics, nme payent pas plusd<e
redevance ,an nmaître di, lat maison qu'ils nie se
cotisent entre eux poui pourvoir aux frais. L'une
et l'autre itianiière <le faire mî'taît pas considérées
coiîune ColiVî'nalles, on1 a recours à tîi inibyvn <lé-
tournié qui consiste, pour chacun des gagnnits, à
déposer sous le chandelier une certaine partie (le
soli gain. Ce dépôt appartient à celui (lui donne
à jouer, et cela se pratiquait, il n'y al pas un
grand nombrme d'années, dans <le bonnes maisons
bourgeoises, où l'on n'était pas essez riche pour
supporter lat dépenîse (Ili luminaire et (les ;autres
accessoires qu'entriiîent (le fréquentes récep-
tions.

Or, lorsque ce (lui se trouvait sous le chande-
lier était iniféricur aux avances, ont pouvait dire,
à une époque où l'oîî ie connaissait pas encore lat
bougrit, que le Jeu ne Vatkit ?)as la chandelle
et c ette phrase, prise atu figuré, a été employée
conmme elle l'est encore pour signilier que lat chose
dont on parle ie imérite pas les soins qu'on prend,
lat peine qu'on se (donne, la dépense à laquelle on
se livre.

Il y a des personnes qui introduisent le pro-
noi di,(ants cette phrase proerlbile, et qui
disent :Le jeu ît'en, vaut. pas la chandelle. Je
crois que c.'esit une faute ; parce qu'au pîropre le
mot yn n'y pouvant recevoir, eni aucun cas, un
réginie précédé <le lat prépositi on de, il n'y a
jamais lieu <le faire entrer, par suite dl'unie ellipse
du subîstanitif régime, le pronom eu danus ladite
phrase.

PETIT BSONHIOMME VIT ENCORE

On se sert <le cette*expression pour dire faîni-
lièremniemt qu'on a échappé a la mort ; que mîalgré

l'gla paissioni, le talenît ou le go ût n'est pas
encore étinut

C'en est fait !Je quitte l;a chîamîbre.
Cessez de retenîir ailes pas,
Minîistres <lu dieu <lEpidaure
Le jeûne a pour moi peu d'appas
P>etit boî</olliu,e vit encore.

(Cîî.vm'<î.Aî, Ca reait (le 1837.)
QuQant à soli Originie, il n'est l'as nécessaire <le

faire (le lonîgues rechierche's pour lat trouver ; c'est
une allusionî à un .)eu de! société bienî coiiu, que
Quitar<l croit dérivé ('uiî u1ag obsenrvé à lat fête
des laimipa<roiiies par' les jeunies Athénîienîs, et
qlui conisiste Pii ceci:

Fin pronoîmçaiit, les miots P"tit bonhoumme vit
encor'e ! 011 se passe soit unie alluimette soit un
petit mor'ceau <Ile papier eilaiiiîé, et celui ou
celle liils lat mîain (le qui le feu s'éteinit doit
<donnier un gage.

Le jeu en question a Comumenicé par s'appeler
souiller le char'bon. ce (lue prou ve lat citation
suivante emîprunîtée à lat page '20 l'llisoi'e do
.leaîî d'1esu,', pa r M. Clialail1le:

' et qui moult nIe plaist, on1 y fait beaucoup
d'aulti'es choses, coînmme de dire des fables, <le
jouer à sm/Irle charbon. i

il1 s'appelait enc.ore ainsi au temups de Riùsllais,
car il fiuesous ce îiont parmîli les ijeux de Gai'-
gilmitima. par' coniséquenit, Petit boulioiip vit enm-
cor'e nie doit pas remoneiter au delà (le lat seconîde
mîoitié du seizièlime siècle.

COUPER DANS LE PONT
Je suppose (lue A et B jouenît une partie <le

cartes eîîseîîîble ; c'est A qui fait, et B qui coupe.
Comme A peut ;avoir avantage à. ce qlue B3

coupe à tel enîdroit (lu jîeu plutôt qu'à tout autre,
il courbe adroitement quelques-unies des cartes,
et arranige le tout, dle mnière que B, qui lie se
doute <le r'ienî, coupe juste à, l'endlroit voulu par
le tr'ichieur.

Or, cii ternie <le jeu, cette courbur'e faite- avec
int<entionî s'.îppie pont, et l'Ot <lit <lu joueur'
<lupé q1ui couîpe aidsi<ans I 'eltre- bitil lurle pro-
<luit,' qu'il copem dlans le pont.

D'où l'emploie <le cette expressionu, au figuré,
pour signifier se laisser prenîdre au piège, doniner
le jiatiîieau, croir'e à une buourdle.

('N.iiELE TOUR1 DU BiATON
Cette expiression aI reçu tr'ois explications
Io Selonî M. Littré, elIle vienît <'une escri'me

ail bâtonî.
1.On lit dans l'une (les pièces <le Laleiche

Si elle croit que je v'ais couperi dedanîs... ! " Il
y ,a deux ellipse's danis cette phrase :l'une, <le lat
bî'op osition1 prinmci pal le, qui est elle/, s'e i.rom',îîî
liautre, <lu subîstanitif veniant ;après Pldaim, qlui
est le ip<iuf. A hat pr'endre tout elîtière cette phîrasi'
qui, selomn l'initenition <le l'autî'ur comique est <les
pluts triviales, devient "Si elle croit que je
coupe dlants (le potit, elle se trompeoî), signialée en
ces teri'nes à l'historique <le Bdton (hans soit grand
Dictioninaitre

" Un jeu q1ue l'omî nommie ju'u (le baston, c'est
assavoir l'un à tapper ou fr'apper et romipre le
huaston <le soni coiiîptioli.

(DU CANGE, Bso.
2o Suivanît Borel, ont l'al fornmée <les miots bas'

et ton, parce (lue lorsqu'on veut faire ui gain
inj.its*e oit ie le (lit<ju'à.voix basse (d'utn bas tii)
à l'oreille <les personnmes qu'on niet <hans ses
initérêts.

3o Enîfini, d'après Moisamît dle Brieux, fonda-
teur <le l'Acadlémie de Caent, et aussi, je crois,
d'après Lat Moinoye, ladhite expressiomn est une
,,llusioni aux joueurs de passe-passe et de goble-
lets, qlui ont d'ordlinaire ei nmaimn un petit hbâtoni.

Voyons mîaintenîant laquelle résiste le mieux
aux olije.ctioiis qui peuvent lui être faites.

Lat Iru.-Je ie vois paîs Ili tout continent le
jeu <le bâtonî décrit dans hat citationî <le M. Littré
aurait pu dominer naissanice àL ullie expression
signifianît un moyen de faire subtilement dispa'

traître quelque chose dans l'intention de se l'ap-
proprier.

Lat 2e.-En général, ce qu'on appelle toutr se
fait au moyen d'un objet matériel, et il n'y a
jamais eu de tours, à mna connaissance, qui aient
été dénomnmés d'apr'ès les intonations de la'voix
de celui qlui les exécute.

La 3e.-Voilà celle que je crois lat vraie. En
effet, ot (lit coît?&,aUt,? e le tour dut billon pour
signifier savoir subtiliser quelque chose. Or, n'est-
ce pas ulie allusion parfaite à ce que fait le
joueur <le passe-passe lorsque, grâce à soit petit
b,âton (qui lui per'met de 'lissilîîuler une muscade
danis six main), il lat fait passer, à soit dire, d'un
goblet dans un autre, sous les yeux étonnés.du

Public '1
Du reste, coin ne dans ses Curiosite- Fi-an çoisies

Antoine Oudin (lit que jouer (les gobelets 4igni.
fie Il dérober, prendre subîtilement ", il résulte de
ce fait uîîe équivalence <le sens enître joueuirs (les
ytolelets et conn<(trleP le tour 1ui hIltoit qui aie
semble toute favorable à l'origine vers laquelle je
penche.

FAIRE CIIOU ]FLANC
D'après Alfreld Delvau, faire chout blance

sig1nifie nie pas avoir (le succès danis une enître-
prise, par-ce que le chou blanc est danms la classe
dles lm'assieées ce que ia rose noir'e est (laits lat
famiille des rosacées, c'est-à-dire le désespoir des
chercheurs.

Masje nie puis partager cet avis, attendu qu'il
nie Semblle qlue si le choul blau, de l'expression
était le nmme luic elui auqutel fait allusion
l'auteur (lu Dictionnauire <le la lanqur vert", lat
phrase faire chout blanc, loîin de vouloir dlire ren-
contrer un insuccès, si"miiiei'ait <au contraire
faire une découverte jugrée.jusqu'alors imîpossibîle.

L'ex pression fih irc chout blanc s'emîploie au jeu
de quilles pour signifier lancer lat boule sanîs rien
aba;ttre, et le Glo>'sairc <lu cointe .Jaube.rt nous
.apprend que choit se dit lour coup dans le patois
<lu cenître 'le lat France, eii vertu (le lat prédoinii-
nice dul ch suar le c. Or, cela connu, jis suis auto-
risé .i croire que lat pronionciation ch"ou pour coup
ayant parfaitement pu s'introduire en français
connme terine dtu niêîie jeu, faire chou blanc
n'est autre autre chose (lue faire coup, blanic, umi
coup qui nie produit aucun résultat pout- le joueur.

Si cette exîllifatin n'est lias la lbonne, elle
vaut au moins celle (lui repose sur le chou. pour-
suivi par les chercheurs (le l'hîorticultur'e.

MAZAGRiAN
Nous devouns cette appellation à un <les épiso-

<les de la guerre d'Afrique, celui (le l'héroîiîue
défense (le Maz'agran, qui eut lieu en février 1840.

CJet événement, qui mit un ternie à l'agressionî
(les Arabes eii brisant leur esprit <le résistance,
"fut salué av ec acclamnatioun par l'Algérie et par

.a Franîce entière, <lit le capitaine dul génie Abi-
ual ; il excita la verve (le nos poèti's, Ile patî'io-
tisîiîe de nos théâtres et les apîplaudissemeints (le
nos <députés ; l'enthousiasmîe public l'exatlta.ijus-
qu'à <les proportions fabiuleuses..." Paris, comme
toujours, baptisa une (le ses rues de ce nouveau
aiot <le victoire, et le pieuple français le donmna à
un b>reuvage fait de café, d'eau et (le sucre.

Miais pourquoi uîî breuvage ainsi comîposé fut-
il appelé mazagraîî 1

Comme l'exptression couleur isabelle', cela se
rapporte p(,ut-ét'e à une cotiîjonctui'e quelconque
du sig.Je nie figure que c'est qîuelque circons-
tance Comme celle-ci, sans toutefois cei avoir la
certitudle, ie- pouvant appiuyer Filon dire d'aucun
ténioignage ni oral iii é 'rit

Les cent vinIgt-trois Français qui, sous le com.~
nuandement (lit capitaine Lelièvre, défendirent
Mazagran contre dlouze mille Arabes, étaient très
abîonmnît pourvus <l'eau par un excellent
pîuits qui se trouvait dans le retrait du fort;
miais les provisions <le café et de sucre auraient
été à peine suffisanstes et l'eau-de-vie aurait tui-
qué complètement ; dl'où un café nsoir peu sucré
et fortement étenîdu d'eau pour lat boisson (le nos
braves.

Or, une fois dlélivrés, nos soldats aur'aient
repris <lu café commie à Jlaz(ýaa, et cette
expressiomn, bientôt réduite àl mazagî'an tout
court., se serait répandue d'abord parini les mili-
taires et ensuite parmi les civils.



PROnA8LEME~T

ilvocat, (au témoiii).-Jurez.vous positivement que vous en savez plus
long que la moitié de ce jury.

Le témoin. -Oui, monsieur ; et maintenant que je l'ai bien examiné,
je jure que j'en sais plus long que tous ces jurés-là mis bout à bout.

LE SAMEI)I

QUITTE OT DO-U]LE

Homme ivre.-Dites-moi, mesdames ; êtes-vous deux ou rien qu'une?
Si vous êtes deux, je ne suis pas soul ; niais si vous n'êtes qu'une, non
biscuit est fait.

LA BONNE COQUETTERIE

Voilà un mot dont on a absolument dénaturé
le sens et que tous les jours on applique et on
emploie à faux.

En général, le umot coquetterie entraîne avec
lui l'idée d'un défaut, d'un vice meme.

Une femme coquette est une femme dange-
reuse que les honmmes doivent fuir, et qui, pour
de futiles succès de salon, pour de stériles satis.
factions d'amour-propre, jettera la désolation
dans des familles et dans les nménages.

Voilà ce que presque tout le monde entend
par la coquetterie.

Eh bien, on se trompe.
Ces femies-là existent, malheureusement,

niais ce ne sont point ce que j'appellerai la
femme coquette. Donnez-leur tout autre nom
que vous voudrez, niais pas celui-là.

Loin d'être un défaut, la coquîetterie sans ex.
cès, au contraire, est-pour une femme-une
qualité nécessaire, ind.spensable.

Il arrive presque toujours qu'une femme qui
n'est pas coquette est négligeite, peu soigneuse
dans sa toilette, insouciante, apathique et iiiditré-
rente.

La coquetterie, c'est le désir de plaire, désir
inné chez les femmes.

La coquetterie, c'est le respect de soi-même et
des autres.

C'est grâce à la coquetterie que bien des mné.
nages sont heureux : croyez-vous qu'un mari
n'éprouve pis, à voir sa femme toujours mise
avec soin, mais sans recherche, plus de plaisir
que si sa compagne s'abandonnait à un triste
laisser-aller et à une insouciance de soi-même,
et au mépris de ces mille détails qui ont tant de
prix aux yeux des hommes ?

Une femme peut et doit être coquette, non-
seulement pour elle, niais pour ses enfants, pour
sa maison, pour son intérieur, pour son mari.

Vous le voyez, envisagée ainsi, la coquetterie
devient une véritable qualité, et cette qualité
nulle n'a droit (le la dédaigner ou d'oulblier <le la
pratiquer ; elle n'exige ni la fortune, ni l'oisiveté.

On trouve toujours le temps (le se laver les
mains ; une femme doit toujours trouver le
moyen d'être coquette.

Il iaut peu de chose pour cela, et souvent le
bonheur ci dépend.

Lefarceur mal appris à un campagnard.-Dis
donc, mon ami, les oreilles t'aggrandissent tous
les jours.

Le campagnard.-Comptez-vous 1 Hein ! Mes
oreilles sur votre tête, ça ferait un bel âne !

L'avocat (à son client).-J'ai mon opinion de
vous ; je sais à quoi m'en tenir.

Le client.-L'opinion que vous avez de moi ne
vaut pas celle que j'ai (le vous ; car celle-ci m'a
coûté $150.

-Comment ! Vous prétendez ne vivre que de
végétaux et vous mangez des pommes !

-Oui ! Les pommes appartiennent au règne
végétal

-C'est vrai ; mais les vers qu'elles contien-
lient, c'est de la viande.

Cu/it -r. -Le tonnerre est quelque chose
de terrible.

L'agent de paraonnerres ernyant avoir enjolé
son honîne.-Vous le redoutez, n'est-ce pas?

Le cultivateur.-Pas précisément lui: mais
c'est les placeurs de paratonnerre qui nous font
la vie dure.

L.A- FE8-ILO S OFILEJ

Bapfiste.-Ne t'en vas donc pas, Laurentl
Lauirent.-Quel le heure est-il '.
Baptiste.-Rien qu'une heure et dix.
Laurent, (réfléchissant.) -Après tout, je suis aussi bien à rester. A l'heure qu'il

est, la vieille est aussi allumée qu'elle peut l'être. Tant qu'à avoir ma chaude, elle
ne sera pas pire à 3 heures.

IDTT E'O-Y-JER
.à '-. 1.

A la maison : 3.45 a.m.
LA cH AUDi !
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A peinîe dte Morvan achevait-il de pr'onon-
cer ces mots, qui'un coupi sec et assez semibla-
bIc à celui que Pîroduîit un bâtonm cii fr'appant
sur un vase creux et épais retenttit: Laurent
roula î1, Pa ter're.

-Ah 'tn te figuirais (lue l'on pist<lette ain-
si le chiee'aliv'î le Moîrvani lorsqîu'il etacîi
Palgne de, soi servite'uir, lit Alii pptesur
soli îenmî is et s'adlressant ;Lu b<eau Laum'eiit
évanoui. Nennîi, fikls dit<iable ! attend s tin

pe..je ihi'n vais t Pr'ésentt te ttavailler
agro~lulcmîelnt les côtes.

Lat chunte (le Laitî'eît pî'oluîisit sur les as,-
sistatîts ti tuicmiîtet;oîiti

-Ar'et',j'tuiiî scia dle Morvai cil
saisissantt le bra',s <éJà levé d1< Soli serviteuir,
tic vois- tu pats Ille cet hommîie ''st thor's l'é-
tat dle se ?eet<r

- b lien !et vouis (lotie, tomut à l'hîeurle,
est-ce qutle vous auriez lii î<arvr lat tl'aile 'le
son1 pistolet avec voutre tl<ée p.. ce iiauivams
gar's-là est uiti qu<lim it m<uIIImite Pls <le
pitié, voy<'z.voiis ! as~z-Iîi le tapler n
peu. . . rit-il qu'un po eut, liii aîi'ii lier it îe doiti-
m<inie lit! cou ps (I' peillu<s sur lu's te'iipds.

- Ptc'laree <lule! tu vie-ns <le Ie sautver
lat Vi<' qIle tii r'efuises, Alainî, <le ilu'ol<éir, 'lit
(le Morvatn î'l'uîî toi <litlectuieux rcpruchie et
eti preniant dans les -siennee là" mtain dlit Bas-
Br'etonî.

-Ait ! monîtsieurt le cievatici, ne nie parlez
PUS etihîs, vouts Ie Colît'u f muz rép<ondit
Alain -mî r-oui,.sanit. Eillin, îîi<uecstvotre
boit p ai.sir q'uî'onî lte c' <rigut Imas ce gr dion
Ile laissecra trautille. Ça lue fait reei, C'est
tout <te Iiiell l<l;Iimîiîe (le lic Paus le illeur-
trîr un pvi'u.

Lews témins <t'. cette' su'eiie, vovamit Alain
rem e ttre s~on t' ii I le LI toi<î sou', soitm I <ras,
uîllai<'îît porter. secoutrs il sa vîetîiîle, loirs-
qu'iue jeune flciuue, sortmmt <le lat iiet;soti a
laquelle al<iuu'tteilitit le b<alcon <l'oit etait toill-

uétnti 1 it .'lîtç vers le b<eaut Latreîît,
et S'î'i(Iiulil latit t ( îè le liii, souiileva sa tête
entre Se's bras et se mit à étanucher avec s;oit
échuarpec le sitg quti coulait <le sat blesstre.

Cette*jettmte femimue, dl'une grande l'eautê et
a pecine Iligée le seize auis, tout enti're a soit
désespoir, mue se Pr'éoccutpauit eti rien (le lat eut-
riosité ct <les clilucliotveîits (le la1 foule ; dle
1«rosse,;s larmes cottlaiemît le long- <le ses joutes.

-Riusurz-vu~,miadlame, liui (lit de, Mor-
van avec respect, cet évantoutissemienit, suite
inévitable d'utne commtiotion violenîte, lie pt'é-
sente aucuni dantger. 'Ienez, voici M. Laurenît
qui ouvtre les yeux.. . les couleur's (le lat vie
reviennenit ssoni v'isge ...

En eflet, le blessé reprenauit conniaissance
son prenmier regardl fuit pour ce gentilhiomme
br'eton.

-Mo>nsieur', li<i-l faire assommeîîr îmn
hotmme coutmme un bSeuf iî'e5 t pas lui répomi-
dre. J'espère que vous voudrez bien nie renmdre
raisoni.

-Monsieur, lui r'épondit dle Mor'van. tires-
à bout portatît sur qîuelqut'un qlui n'at pour'
toute armue qui'unie épée, tn'est pets utnc actioni
fort loyale. Vous avez mérité pilu tôt Leuix fois
qu'unte les mots (le lâchie et assassini <tie je
vous ai adressés.

-C'est vr'ai, reprit le beau Laurent :je

sortaiî d'un brillant (Mi'eutier, et 'J'ai agi avec
une vivacité peut-être cond(amnnable-. Con-
sentez à tue céder le Iaut pavé, et, prnn
cil considération mes torts je daignerai oubli-
er nies griefs contre vous ; sinon, et si vous
voits obstinez (lans votre refus, il vous fau-
dra, àt toute force, vous battre.

-Cette perspective n'a rien dle bien eff'ray-
ant, réponlit (le Morvan ; loin de là, elle s'ac-
cor(leau Corktrai re,tout à fait avec mîon désir!
Seuleîîîent,cotîne je (doute (Iue vous soyez en
état de tirer aujourd'hui l'épé.e sans trop <le
désavantatge, nous remettrons notre rencontre
à demain.

-Laurent, je vous en conjure, refusez,
s'écria lat jeune fenmme qui était venue au se-
cours du blessé, et vous, monsieur, aj outa-t-
elle en se tournimnt vers le Nlorviii), coîîmment
osez-vous résister à lit volonté <le Laurent!
Les lînînînies nie dloivent-ils pet s'incliner dle-
vant sai par'ole et se ranger q1uandl il passe?

-ilence, mnademuoiselle 'érale beau
Lauirent avec dureté. Vous,. feriez mieux, au
lieu (le vous mêiler lie choses lui lie v'ous re-
grden(c)t plis dle res'ter daons lat umaison 'le vo-
tre Père. Que diable ! une jeune filîle qui se
respecte nie se <donne Pet ilili eii spectacle au
libdic ! Je tic; suis nli votre trére, nli votre

npuIi votre amîant!
-Olh ! c'est affreux, (lit lat pan ere icune fil-

Io' quii, se couvrant dle ses maiin., soni visage
emu <loirpré, s'éloignali confuse et écrase,,e Sou s
le poids de lat honte.

-Qu au lt à vous, ,iion 'Âi ur, con tinuela Lau-
remit eil S'a<ressamîtt à <le MorvaLl, qulitiias
re. si Je voi.,; baisse partir, qlue je vous re-
trouniverai di-î îain ?..

-Moi !s'écrial <,lune voix\ vibrante et so-
niore Mîlntlsws, qui, appuyé conitre'lal Por-te
dIut Gouverneent. assistait dlepuiîs timn iîîo-
ment, iummîobile et silenîcieux à cette scemIe.

L'inîterventionî dui célèbre Iboucan ier fi ttres-
saillir Lalîrent.

-Tu conînais cet thommne et tu r'éponds dje
lui ?

-Je connais cet hommiîe coinîlu fort capa-
b<le <te châtier ti<n inîsolence, et je rép<ods (le
lui commicn le mîoi nmme Tienst, L tuieiît,
coni ti nua le b< i oualier (Ilv u le légèr e p;1 us,
je 'loilli,.1-aisis dias 'le mia vie pour< p<ouvoir
ui dr sa lace et Ille lllesutrel' a'.< toi.

-C'est risi<liépîondit froi<llivîeît Laut-
retit, maî;is no0tre' ass;ociationi ',o01,1)0-e il ial 11<'il -
i'eîis<'iiî.nt at toit désir'. Ap<rès tout, pelit-etre
viend<lrat ui mon t ....

-Assez !tais-toi ! iunterromjipit Moiitl ars.
un selmlot Pîourtanît encore -toi) jour, tont
hteure et le lieu 'lui ?<ilzv)i

- A pîè±s-deîimtiI, six hecures <11Il matin<, au
pied titi mîontiit<l Pîtihoil, à l'entrée du Bois-
Roger'.

-C'est bieni, ntous v serons ; au revoir Laui-
relit ! Plaise à Dieu, (Iue tu as., si souiventt of-
fenisé, qule tit reçoives enfin le châtimient (le
tes impiétés sains nomîbre ý

-je sais, répond it Ltirenit îil ricaniant,
que ma. mîort te plairait ass<'z, tuaisfjai bient
peur' pour toi que toi souhait chiari table ie
tarde enîcore longtemîps à s'accompîîlir L . Je
tule suis déjà buattu trente fois en dIlel, et
tretnte titis j'ai laissé derrière mîoi un catavre.

Laurent se disposait à s,'éloigner, lorsque,
se t'avisant

,A propos, repr-it-il, quel est dlonc celuii q1ui
m' a donnîé tout à l'hîeur'e un si furieux coup
sur lat tête!

-C'est mîoi !lit mnodestettent Alain. Da-
nie ! (Iue %'oitlez- vous, j'iai frappé Pîeut-être uti
dur, Ilaiis la faute cil est al vouts seul!..Il nie
fallait pets tenter d'assa-ssinîer mîon mîaître,
tîon.,ieur le chevalier dle Morvait .. Vous
vous êtes cotîdutlit commeîî tit païeni et en iil
je Vouts ai traité !..

-TIu îîî'as emîpèclié dle commîîettr'e une vi-

laine action, je t'en reme-cie et voici ta ré-
comîpense, répondlit Laurent, qui jeta aux
pieds <lu Bas-Bî'eton cinq qîuad ruples.

Alain se Précipita sur les pièces d'or et les
r'atmassa tout cii iiîui'înuî-a11nt

-Il paraît eiî eflet, (Ile taper fermte, coini-
tlle le diat<ernîièreîment M1oîtbars, rappor-
te grios danus ce <drôle de pays. Il auriait pu
nIe donnier son or dl'une façoni î<lus gentille,
ce Laur-ent nimais ça lie fait rien ; dec l'or, c'est
toitjours (te l'oi'.

De M1ontbars prit soli neveu par le bras et
l'entraîna loin de lat foule qui, imîpressionnée
par cette scèn-e rendue plus, saisissatnte encore
par la réputation des grens qui y figuraient,
avaient gardé unt anxieux silence.

-M%,on brave Loitis, (lit le bouicaniier (lune
voix aleicetlse, Pr'esque élimîe, te voilà avec
une bieni triste ititIi.irc sur' les ba... Je doit-
nem'ais tula foî'tinîe enîtièr'e pour'(Ille ta ilian-
\'aise étoîile -i'eqlt pa coniduit ce Laureît sur
ta route!

-Vous- avez toit, ioliîtbars, (le vous pré-
occuîper' àl uni tel point (le ce dutel ! Sur ia
parole le geîîtillîoîîîîîe, je sulis fer'meencît
convaincu qIle j Cii Sortirai v'ictorieux. Mais
q1uel est donc ce Laîurtent

-Le I>cout j',titrnt, commeîn on l'appelle,
est lho1oiuiue( qui jouit, après mioi, 'le lat iépu-
t.atîolI lat Plus haute et lat Illieux iliiéiitée <tans
lat IluIbl<1e. Son iitlicq, Soli coupl <l<îil. sae foi'-
ce, sonit extiariliii;tiies. Lit iatuire la 'loué
des~ quaités les pl1us maliete iidheureuse-
men'ît un <urguteul Sus l<)rie utie cruauté iîî-
î<lalUe et une p<'i'ver'-ité iî îouïe en font un
utmnstre :il lie cro<it à î'it!n. Laurenit, dtepumis
loi)ugteiiip)s, je le dlevinîe, con voite ilion atîtori-
te S<hîîvlei'aiiile et travaille cii secret à saîer
iiîa puIissa;nce !Qu'il prenne garde 'je veille
Je îl l,,i pas touitefois Ie l>siItîIul<'r qu'il
pos-v<e ii'. grandî'e popPularité è sa gréiérosi-
té et sel iiiiilieIlce sont seuls limites sa
boursi e uipp <1 t ivi'ht ài totus les iimaIIlheur eux :'.
'un siIlIi(-r lîoiie .Patr mîomient, el suis

luii.. . Il faut quî'unîe immencise dlouleur uit l)e-
se sit soli passé. Il trait''ý les f''îîîîîî<s avec uit
Iil<piio 'tivvititi et rIsiafflleiit '1< lui. La

leiî ille qui' tuiil,; vue( totit a ieure cou-
lril ave talit, <l'ip'~<u IL't soli sec<ours

a t'uiii <les lu:,, rieli's et dles p<luis Iiolvs fat-
mil le, ';iî~' tl' il Léoguiîîe. C'e l'ait-
relit esýt III) iîivstere ililePour mîoi.

-iitout caIs, <lit (le M 'vî,son ti0oin
in'iniu 1 e puas unîe hbi en illutstre oigifle.

-Tu te tr'ompjes, mîonî cei Lotis,. Est-c
que je mi'app<elle M ît<rmoi ? Dans l'île
det saitnt- li i illie, il uv' a1 pas unt fl ibuistier'.
si ce, n'est le Vraiiuoiît, quli por'te soi 'érita-
lle nomi. Il eNseici Parmii lcs simples Cfa

fléx des cadlets qui aplî len t à lat plus
liatet tiobIessýe <te ]Sraiie et d'Aii-leterre!

L'onicle et le nteveu pas.sèî'eît le re-ste (le lat
journée ensemblle.

Le lenidemnîs ils se irent en. route (titis
la mîatiné e Pouri le mîotnt Iti1 Pittin, Moîîtbaî's
désirant étudie[- à l'avance le lieu où dlevait
se Passer le colinlaet.

Alain Profotndéimenît attr-isté et inîquiet,
suivait son miuttrc lat tète basse et l'air soli-
cieux :avec les cinq' <ILtlindulLs qju'ilI tentait
(le l'oî'igiitalité dut beau Latui'eît, le l>enillar-
kais avait acheté tin l<nig fusil (le boutcanier,
'Lie la Pioudr'e et dles b<alles.

XIX

Quoique Mouitbat's et (le Morvan fussent
porvl d'excellenuts chevaux, ils irîent près
(tu trois hieures àfritiehir lat distanîce (le deux
lieux qupi -séi ar lit le Mont <.lu Pituon (le la'
ville dle Léogatne car le juehîîîearti
à chaque iimîstamiit sa mioniture et restait et) ex-
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tase devant les beautés si nouvelles pour lui
de la nature tr-opicahe.

Les horizons sp'endides et accidentés que
chaque détour de chîemin pr-ésenîtait à ses
yeu x charîmes, émier-veilIlaient soli ilnie (ilia-
tioti et attendr-issaienit soir coeur. Il penisait
au bonheur- qu'il y auj-ait à %,ivr-e sépar-é dtu
inonde, danîs ces :sublimeis solitudes, loin des
tristes pasin dle l'humîanité, seul àt seul,
avec lite fertiit adorée ! Alors l'ignage <le
Nativil lui ap)paraissait, et il nie pouvait s'élui-
pêcher (le soupir-er.

-Mon ceri Louis, dit Moîîtbars qui se
méprit sut- lat cause dle cette tristesse, l'ai cm-u,
connaissant ton courage, nie pats devoîi- te ié-
nager- et t'avouer combien est dangereux le
beaLu Lauireit !Je cr-ains à pi-ésent que ies
colitideîîees n'aienît eti un résultat tout diflé-
rent <le celui (lue j'en attendais et qu'au lieu
d'enflanîîue- toit ar-deur, elles n'aient.jeté dans
tont espiit lat per-tur-bation et l'inquiétude. Ohi
il est inîutihe que tu te r-écr-ies. -.. Je sais pa-
faiteuient que le miomient dlu comibat venu, tu
ne reculeras pas d'une ligne et soutiendr-as
dilgnemient l'honneur <le ton nom... C'est
bo tucoup, cerites, mais ce n'est pats encore as-
sez... Ce que je veux, c'est qu'une fois eni
pr-ésence <le Laurent, tii sentes lat coilère te
monter au cSeur, que tu sois implacable. Tu
aimes toujours Nativa ? n'est-ce pas ? deinan-
di- le boucanier- apr-ès unitieî silence et en
paraissant hésiter.

-Si je l'aime Plus que.jamais
-Alo-s, Louis, tu <lois tuer Laur-ent, car il

s'expiie sur le comîpte (le la fille <le NLoiite-
rey avec un mépris souverain. Cenît fois je
l'ai vit déployer-, eni par-lant d'elle, un cynis-
nie et une hai-diesie d'e:,i reýsio;is qu'un lim-
nie bien élevé n'oser-ait se permnettr-e àt pro-
pos dlune courtisane ! J'aurîais v-oulu, Louis,
ne pas te fait-e cette confidcence. Il rime îépu.
gruait d'invoquer tont affectioni pour Urie fein-
Ilue appar-teniant à cette miaudite r-ae espat-
gumoIe, qule je liais <le toute lat foi-ce de n
amie ! Le salut le ta vie at fait tair-c mon or-
grueil. Que le souvenir île Nativei, eni exaltant
ton courrge, te fasse triomîpher-<le Laur-ent,
etje tric sentir-ai pr-esque capable dle lat bénlir
car-, v-ois-tu, Louis, je t'aime comme si j'étais
ton père!

Do Morvan se sentit émiu :toutefois, son
attendr-issemnent ne fut pas de longue dur-ée -
l'aveu le Montbars avait soulevé tous les
nmauvais instincts du jeune hommte!

-Ah ! Laurenît ose insulter- _Ntiva! s'écr-i-
a-t-il les yeux étincelaunts et lii voix stridente,
C'est bien, Montbai-s Dussé-je, ci ime jetant

su-sort fer, mne tuer illoi-ileLn-t
mnourr-a !

Dix minutes plî3 tat-d, le aventur-ier-s at-
teignlirent l'liahn tation du boucanier.

-Quel est dhonc le miaître de cette habita-
tion ? dlemianda le jeune hiomime à son oncle.

-Un singtflicot-oîiginal, tin <le nos coiiipa-
ti-iotes. Bai-be-Gu-ise, - c'est le nomn sous le-
quel il est eoninu, - est l'homime le plus 1b-
g. que et le mîeilleur i qu'il soit possible <l'imta-
gifler. Depuis près de treit- ais qu'il mène lat
vie solitaire 'îes b)ois-, il s'e.st tellemeont isolé
des. intér-êts lu miondhe et rappr-ocheé dle la fna-
ture, qu'il Voit les choses telles îuî'illes sonît
et non telsque lis les muontrent nos pas-
sions. A titi tr-avers <'esprit pi-ès, travers doînt

Jeveux te laisei la suripr-ise, il est pour- îuîom
la sagesse eti Jîers<nic no<us sommes, dle vieux
anusi.

Baî-b<-Gî-ise prisse, avec retion, pour l'unt
des mieilleuirs tireurs (le lat I olucirie ;il pos-
se<le à fond la cinede l'u-meà feu, et nuol
plus que lui n'es.t i même <le t'apprecndre îmîé-
th<>i<îmî en r peui <le Inot, communent il
faut =rocéclem-poul- abattr-o àk Cent pasL., à balle.
rase, tin éeur-euil quii se Jouie a l'extrémité
d'une branche. Son coup d'oeil infitilhible éga-

le le mien. Nous passerons notre journée à te
préparetiau comibat de demîain.

-Coniment cela, à rite préparetitau combat
de demin ? î-épéft, <le Morvan ; n'est-ce dtonce
pas l'épée à1 lat iliain que je <lois Videt- ina qlue-
relIe ?

-Hélas ! mîoîî cher -enfant ; s'il ne s'agis-
sait que d'Uni duel à l'épée, je ne serais pats
aussi inquniet. Les recn)itr-es, à Saint-Doiin-
nue, omît lieu tout à lat fois à l'aimie à feu et à
l'aInile blanche- .Sais-tii te servir d'un

iions-.quiet ?
-Jéasle ineilleiji tii-eurd<e Pennmarkc ;ont

petrlatit (le mtomi adresse à dix lieues à lat ron-
(le-

Cette r-éponse causa unt senîsible plaisir à
Moitl'ars,

-Voici les serv~iteurs <le Ba-eGiequi
viecnnent nours mecoumiîaîtm-e, lit-il.

En effet, une dizaine (le ces chiens éno-
nies dhont se servaient les boucanîier-; pour' re-
hunîcer et retenir les taur-eaux. saulvagces, se
pr-écipitaient en bondissant hîors d'titi chîenil
situé près de l'habitation.

-Holà !tout doux 'cr-ia de Montba-s, Voi-
ci lonigtemps que nous nie nous somnmîes v'us,
iuais je suis une (Ie vos Vieilles connaissanîces!

Les chiienîs, quli d'abord étaient furieux, se
mîi-enît alors, comîmme s'ils eussent compris ces
paroles, à sauter api-ès Pl'ilustre chef (le lat fi-
bus;te- etità l'accabler <le caresses.

-Bonnies bêtes ! vois comme elles mie re-
connaissent, ropi-it Monitba-s en se r-etour-nant
vcrs son neveu. Combiienî ai-je d'aîinis qui,
apr-ès nue absence aussi lonîgue, Ile îcce-
vratient aussi bieni ?... Ali ! Voici Barbe-Omi-
se 1

Le boucanier Bai-be-Gi-ise pouvait avoir
cinquante ans :petit et tt-apu <le taille, il pot-
tait le costuîio habituel aux genîs (le sa pro-
fession : seulemuent on recmarqouait en lui une
pr-opreté inconnue à ses conîfrèr-es;.

-Ahi ! c'est toi, Montba-s ! (lit-il sans cmi-
pressemnent et av'ec unti impertur-bable .sang-
fr-oid.D

Lecs dleux vieux amîis échianyèt-ent une poi-
grnée dle main.

-As,-tii pensé quelquefois à moi, Barbe-
Grise ? lui detmanda Montba-s.

-Tous îes joui-s. Je suis très-hieureux le
te savoir (le retour ! mépondit le boucanier
avec le mîêmme flegiiie.

-V'oici un jeune hiomime, repr-it 'Itomthars
en désignrant son neveu, (lui a besoini (le toi,
Batrbe-Gi-ise. C'est le fils (le mon fm-ère, etje
l'aime comme mon enfant. Il faut que tii im'ai-
dles à liii app-ei<Ie à se ser-vir- d'Un niolis-
quet <le lboucaîiem-, il se bat doemaimn avec Lati-
remit,

-Alors il sera tué ! répouidit tracnquiille-
mient l'lî^te dle J'hiabitation <lu Bois-Roge-;
n'impom-te, je n'en muets pas iîmii 01mmo expié-
rience àL son service. Mais vous devez avoir
besoin <le vomis irt-aîciii-, enîtrez dans mua ca-
se, Voits y trouver-ez quelques bouteilles <le
Bor-deaux.

L'imti'iîîde 'hbittin <uiboticanirétait
en pai-fnito liîarmmoiie( avec son apuparenîce cx-
térieur-e :il pmésentait un or-dre et ineo-
pr-eté adîmirables.

-Ah ! immon Dieu, s'écria Alain <l'unie voix
cuitie, 'es -i osible ?quel bohur<

Le B;Ls-Bi-eton, seins entmer- danis Umie autr-e
(-N lictioi, ivvemeicnt soit chiapeau il, terre

puis, saigviilouiill;uit sur le sM>l, il fi t le sigile
<le la cri-clx et se mimt en prmièi-<:-s <levant unte
,image-d(e Ste-Anne d'Aur-ay suspendue à la
Muimrailîle.

srC , tte action D)am'îît cauiser tin coi-tain plai-
si ît b-mic Surm ses trit-, re.stés iil-

pas Islot-s<juît'il amvait r-econnu Montbars,
passa ii fugitif sourire de contenteiment.

-Tu connais dJonce sainite Anine d'Auirny
dentandîi-t-il à Alain une- foi8 qgkýçé dernier
eut terminé sa prière.

-Si je la connais s'qécria le Penmarkais
avec indignation ; voilà, jour (le Dieu, Une
question bien bête Ai-je dlouc l'air d'un
Turc oit d'un païen ?Si je lit connais, ina bon-
îîe Saitite Anne d'Auray, ccest--dlire que nous
sommes extr-êmnement liés, qu'elle fait tout ce
queje veux. Tfenez, iiioîîsîý;etr le cheval îer,jc ne
cralins plus rien pour vous 1 Cette image que
je retrouve ici est un avertissement <lu bon]
Dieu. Je conseils à être penîdu si vous nec tuez
pets demain, Comme (ln chieti enr-agé, l'homme
aux violons et aux flûtes... Alih si j'avaîis des
cierge~s!

-J'en ai moi, (dit Barbe-Grise.
-Vous av'ez des cierges, v'ous..vieux

cha-sseur (le tauireaux is'écria Alatin ravi. Ehi
bien !touchez làt vous dlevez être un brave
h on<ni e.

Le boucanier ser-ia lat main dtu serviteur-,
puis ouvrant ensuite uit larg"e bahut, il en ire-
tira l)lu>ieuis bouteilles qu'il plaç;a sur la
ftble.

-C'est unge bonne Chose cile le vin, dlit
Alain, nmais dle combien le cidre nie lui est-il
pas préférable!

-Brbe-G risc, toujours silencieux\, sortit
do la pièce oit se tenaient -ses hôtes. Unie mi-
ltutte plus tard , il rentrait et déposait (levant
le Bas-Breton tit vase d'une forme singruli-
eè-e.

-Un pichet (le cidr-e !s'écr-ia le fidèle ser-
v-iteur (le dle Mor'van, avec un attendrissemient
plein d'nhuise c'est imîîpossible..-
Mais si... ça eni est dlu cidre.., et dul fameux,
mêmie

-Alain vida d'Un seul tr-ait le contenu dul
pichet, puis il se mit a pleur-er.

-Ce garç,on, rite plaît, <lit tr-anquillemient
Barbe- Grmise cii s'adre-ssan t à Montbars: T'ap-
partient-il ? Donne-le moi ! Je te proinets (le
nie le battr-e qu'autant que cela sel-a necessaire
à soni apprentissage.

-Alain est le serviteur de mon neveu -Je
dtoute (Iue sont muaitre consente à le céder!

-Je vous offre eni échange dlix livres (le
poudre et les demueilleur-s chiens (le iai
meute i-epii le boucatnier cii .se retour-nant
ver-s <le Mor-van ;c'est nit boit marché pour-
vous1.

-Alaiv lie hiC (uitte-a jtiliais, oit du mions
s'il se sépare Ilc imoi, ce sel-a, <le sa Prpr vo-
Ioité, rélpondhit le jeulie homme qJue cette bi-
zar-re pr-oposition fit souîrire.

-hbien alors, puisque tu ne peux de-
venir Monrt pî' tui resteras monl ani, n'est-
ce pas, Alainî <lit le l)OtIIC<liilX.

-Votre amîi à la vie et à lit mort
Umîle fois que les Voyageurs se fureit désal-

térés, Barbe-Grise prit sonr fusil, siffla ses
chiens, et suivi <le Montbars, <le de Mlorvan et
d'Alain, il se îmîit en miarchéî pourî le nmont dul
Pithon.

Le mont dîir Pîthon, (le foie conique, avait
conitenu, - iP y avait (les siècles, - li vol-
can ; on dis'tiguit encoire lat place occupée
'jadis par le cratèr-e et dllhorriibles crevasses
quîi sillonnaxient ses il;uics.

Eloîgné à peine <d'un qulart -le lieuie dle l'ha-
bitatioii do BarI e-Gi-ise. le mnoiit <lu Pithon
ll'é'tait sép)aré <lu (Ii- lle qe pal- une cen-
tatine <le pets :ce fiit dlans une capèce d'allée
natur-elle que le ouai-rétabîlit son tir.

Ses apprêts nle furenît Ili longs ni coipli-
(lues :il couipa tout bonineiiiîeniti arbuste

la- deuemx pouces et dîe lat hauteui- d'un
hoîîincu, le fixat dans le sol, puis compta umie
distance <le devux cenîts puiedls.

Reme<ttant alors son fîiuiil à (le Morvan, il
li expliqua brièvemnent, avec autanit (le pr--

cisioni (ue de clarté, la façon dotit cette armîte
toute exceptionnelle, dlevait êtr-e épaulée,
coinmmenit il fallait prendrIle le point dle irie,
placer sal miain et appuyer sur lat gâchette.

Ces instructions dominées, il commnanda le
feu ; le coup partît, l'arbuste resta intact
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-Ce n'est point trop mald, nia foi pour un
début, dlit-il d'un air de satisfaction qui con-
trrastaitavec .sa froideur habituelle. Votre bal-
le a passé àl dieux pouces à gauche dle la bal-
guette.

-Contient savez-vous cela ? demanda de
Mor'van tort étounné. Vos yeux suivent-iks
(lotic le vol d'une balle dans l'espatce ?

-Note, muais il îtt'est facile, cii observant
vol, Iîîouvetmtents et lit dlirectiotn donée à vo-
tre* arm e, (le jutger. s;ans t tic trotuper (le I 'é-
paisseur, d'unt cheveu, (le lat portée de votre
cou p.

-Barbe-Grise lit Vr'ai*, ajouta MNonthbars.
Cette prodigieuse habilité fit réfléchlir le

jeune hioîtîmne.
-Je conçois àt pr-ésent, pensait-il, les cr-ain-

tes quteéprouive lU otttl îitl' sutr lissue (le mon
duel1 aive, Laiurent. N'i tporte, quielqute adrIoit
que soit cet hiontime. il nie ne tutera pai timon

curMu assure qIle je dlois r-evoir- etncore Na-
ti"iL.

AU (jiiatt-iètno coup, (le Moi-van atteig-nit
l',rbustc, après deux hleutres dIexe-cice, il ar-
riva à touîchetr tr-ois fois sur quatre le but.

-Je ni'auisiî jaittliis ct-i, si on iîi'eût t-a-
conite ce fait, qu'unî homme pett, eti si peu de0
tetîtps, obtenitr un pareil résultat, dit Barbe-
G;i-i.se.joyeuix, car- Ltut ce qtti se r-appor-tait
aux arnies avatit le don d' exciter l'intér-êt dul
flegmatique bouîcaniet-. AIllotns, voilà qui va
bien... li ne m'est plus pr-ouv-é que le beau
Laut tnt ata. sur vouts l'atva;n tatge. A présent,
il ttte re.ste à vous enseigner' emottent on flot
feu sans prendre, pont-r ainsi lire, le temps de0
vis'I.

Aprè's quatr-e nion i-elles heur-es emîployées à
perfectiotnner l'éducation de tir-cur dle de Moi-
Vant, le bolicatiiet- déclara qu'elle était paai--
te, qu'il tne I tti rcstait pîluîs rien à apprendre.

Vingt tutitiutes plus tard, Mobîson oine-
veU e t Alain, itnstallés dlevanît une table char-
gée dle Iiets, CoIîttieiuaiettà ditier, lor-squ'i-
lie voix fi-aielie et pur-e sor-tit dle l'épaisseur-
dii1 bois et arriva jutsqui'à eux, îrendue plus
dotuee encotre par la. distanice.

De lUorvatii ti-essaillit et Alain bondit îi-r
Pu "Cil he;1,il (qui lui servait (le chalise.

Ce-tte voix chanitait tit noël brtetmon.
Il est ittipo s ble il, celuii qui q ;îasîuit-

te' Sa paitrie gle se faire ltre iudée. iîêtne ap-
110 Xit itativv e (1'I'tett istt Illqe cause
*Lii VuVatgtI' t<îut sotveilit- qui lui rappel le lat
terme tuatalle.

Il y a <laits ce senitimnit que'lue chose (le
lit tîttlancolie qlui s'emîparie dutn ailant à lat
v'ie (d'u1tî objet qui aurait appateniilasa Ilat-
tresse adlorée, et entlev-é par lat itîott Lt lit fleur
de l'. Ltge.

'lelle fut la tito qu'éprouva (le Nlor.-
vait lot'sîtlitîl entetidit sot-tir dul bois cette
chansotn brîetonine.

Bare-Ot-ieor-'intait-etuent si calmte et si
itîliffreiît, se mîit àt sourire.

-Voici Jealilie qlui revient, <lit-il presqjue
iclyeusetnlent.

xx
Bientôt une appar-ition aussi bizar-re que

chii'tîante se miontrîa sur le seuil de lat porte
(le llhabitation (lii bouicantier.

C'étit Uîn e j eunme fille, aged'en virmon flix-
sept ans~, tevêtue (Vetine rolie coutd-e aux colt-
leutts v-ives (-t tr-anchiées, lat tête abrtitée -solS
un latrge chapvati dlo paille, les pieds etit î'îi-'oli-
nés dlans de fines boîttinies lacées àLtir dle
l]t checvilîle ; elle Portit d anis saix tmaint aiace
un tiros bioiuuet <le fleurs ; danis sa drtot te, tllie

é'reet cour-te catrahbine, iclî<-ilettt (teillas-

qiiinée et (le fabr-ication évidetutuent espa-
gnol<le.

Une ceinturie de cr-êpe (le Chine d'un roui-
ge éclatant ceignait sax taille et retenitt iÇi
voi-e à Poudtre.

Ricn de plus, original et délicat que son vi- p
sae3css gî-aetids yeux noirs conti-astient de e

lit plus heureuse façon avec une abondante
chevelure aux reflets dor-és ; sa bouche, dessi- t
née atvec une i-are perfection, présentatit unes
mobilité (lui s'alliait adlmirablemîent alvec
l'exptession uit peu inquiète (le son regatrd.i

Soli teiIIt. légè1remient bt-uni par les Carres-
se-, dtt soleil, était d'un ton cliauuet égal, qui
le fatisait paraître éloui:sant.

Droidte et souple1 coliil île un.jolie, lit titille
(le cette adlorable cr-éatur'e avitt Lotit à lit fois
quelque choîse (le chastLe et (le hardi, Si l'on
petit s'es li-itter ainsi, qui rappelait lat Diatie
chasseresse. A lit vite- îIle îe Morvan, litjeune
fille, quiî dv.ja s'élançait v'etrs Btb-rss'ar-
rêta, dans soli (-lant avec un înioiveîîîent (le
bicetle surittontaiît bientôt s;î sur-pr-ise
on Sol f'i ,'l secoula sa jolie tête g'nn1 itr
utiltin et s'en fut emîbraîsser- le vieux bouca-
nier.

-Bonsoir, èelui lit-elle d'une voix
(lotit les niotes joyeuses,, claites et cadîencées
resseIublaient ià un raunîeze et égayaienît le
cSeur ; tii ne t'attendais pas à tie voir revenir
si tôt, n'et-c 2î

-C'est vrai, mta jolie Jeanne ! Que t'est-il
dlotie at'rivé ? Pout-quoi Casque-en-Cuir tic
t'accoîuipagne-t-il pats?

-Casque-en-Cuir a trouvé près d'ici une
piste tle sanglier il nie faut pets l'attendre
avant une heure

La jeuniie tille jeta. son chapeau loin d'elle,
laissat flotter sa blondle chev-elure, et cour-ant
vers Montbars

-Tu voici dlone (le retour, mon aini, lui
<it-elle ; quei je suis contente le te savoir pal-
ltii nous, Figruî--toi qule nous1 avons renconi-
tré ce miatinî, Casque-eni-Cilir et tmoi, Unie

c iîujîîUi Ui e(le lanciers espalgnols (lui nious
oiit pouîrsutivis jusqtu'atu mtilieui dui jouri- J'es-
père <fIlle tii vats ei tuer beaucoup Epa
grlols *Si tii veux (Ille je t'aimke tou jour-s, tii
lie fcî-iîs pas dle pr-isonînier-s. .. Ces gens làt
sonît des traîtres et des lîllituats itîdiggies dic
toute pitié 1Dis- inoî, Montbiîrs, est-ce qîue tii
lie ill'aîppoi-tes pais quelque catdeaui ? voilàt bietn
tile iticée que tii nie ini's r-ien *donîte.

La fille dii bouicatnier s rêt.ln iiioilitcit,
puis, relprenlant pre"ue auissitôt lit par-ole,
sauns laisser àl (le Motîtl'ai's le tetmps (le lui
r'épontdr'e

-)is-ttoi, Moîitba-s, quel est dîonc ce ,jeu-
lie hioutitile qui est atsis a tes côtés et <fui
Ilte i-cgarîlc Si fixcitieuit - -Il nIe plaît beau-
coup, ce.îcuuie hotumite ;il a l'air boni. Fait-il

li cli-i cîti L-pgtc?. ..- E eli colt-
ttiiae Jeatnne eni désigntant Alain, quii î'oî-
g'it aussitôt, sainîte ?iug qu'il est laid !

-Ces nîouveauix vliîs, Jeatîtte, 1 p~ondit
MNolttiars uii souirianit d<liietiiitt Lt la fille <le

Bate-t-îesont Btretonis commlîe ton. père et
ta 1<1èr. Ils mitenit toit.- les deutitrîîe tii les
aittes, ciii tous les deux ils sont honitites et
braves. Celui qlui te plaît le iieux est tioi
neveu et se iîotntttc le elt..vitliet- Louis ;l'aut-
tre, est soli e'nqfJeg.

-Pti'tile tii es aussi boit que beatu, elieva-
lietr L (ii-lit Jeantne, qui fut ,;'asseoir atîx
côtés dlu jeunt e îoit t ut, tnoits dev icindrions at-
iluis, le veux-tii ?

-Maleii <-e l',c'est beauicouip dl'honnuri
pîîîîî illt, répontdit (le IMo'vauil surpris et cii-

b'-aus i-delà dle toute xteio.
- Pourq'uoi iiip llstîittadiltoisel le et

nIe dis-tiu vous '? -s'écria Jeanine dlotnt le dléli-
ceu-ix visire retléta Ulue. teinite de tri. tesse.
Je tic te plais 'lotte pet-, ti i efu-ses gloitc 4l'êti're
î11011 tîtti?

-Louis, iiitet'rottipit Montbars en riat tii
Dic poitahis encor-e Jeannue. Cette enifanît,
q1ue l'on nommt titieur i s. ies- Bo is, est l'expt'es-
sioli lit plus complète dle lit îiatîire ;elle iiio-
re le-4 hypocrisies de la civil isation ce qu'elle

ense, elle le dit ; ce qlu" son coeur éprouve
le le laisse voir. Tu tie doi:i pas t'cnorgtueil-
iî, dles avancos et des aveux qu'elle vient (le
c fair'e, cîtu' pour' elle ces atvances et ces aveux
;ont sans por-tée. Elle obéit l lit symîpatie
que tu lui inspires, et elle rêve en toi un ca-
mItrîtd, pas atutre chose.

Grâce à lit liberté illimité, dont elle jouit,
à lit vie active qu'elle miène, au r-espect vér-i-
table et profonid (lue tous.- les utucietîs boucat-
tiers et les ntouiveaux flibuistier.,; ressentent
pour elle, Jeannte, tout en vivanit au mîilieu
l'Uri mionde débauché et cor'romtpu, at colliser-
t'è utie itiocence et une laiteté complètes.
Vois conittnc elle rite i'cgardce d'untî ir étoniné;
'île le lire comtprend mtêmte pas L... Cupeti-
lianit, ce n'est cet-tes poinit l'intel ligence qlui lui
manque, loin) de là ; soni espr-it est, dants sa
simplicité, d'une finesse est-êîne ; seuîlemient
soi) cSeuri n'a pas encore par-lé :voilà, tout.

-Montbat's ui causes toujolirs (le choses
ennuî'eu i,, dlit Jeannie ci accompagnant ces
iîîotsd'une moie. charaî'nte. Laisse-uiioti 'en-
treten-ir tout à iiion aise avec ton neveu, et
ne t'occupe pas (le nous, J'ai beaucoup de
choses L t l ppt'elli'te. - Montbai's m'assure
que tu es bon, recprit l'originaile créature emn se
retout-nant vers le jeune hoinmre. Moi aussi,
i'ai le coeur excellent ; c'est à qui, dans l'ile,
recherichera mon amitié. Il y a bien (les gen-
qui, si je leui- par-lais coiite.ic te patrle, ses
raients contents et mi'off'riraient tout ce qu'ils
possèdent. Moi, vois-tuî, je n'accepte jiamais
(le cadeaux que île ceux qlui ne plaisent ! Si
tu veux tue dlonner uîî li joli, je le pr-endrai !
Ça nie fera beauîcoup de plaisir. 'N'as-tu rien
rapporté <le ta decrnièr'e croisière ?..

-Je ne suis ariv' qlue dlepuiis peu ilejours
a Saiît-oitîui e annte, lit de Morvan,

flatté mualgr-é liii (le l'intér'êt (iie htii têitioi-
guiait lit fille de Bai-le-Grise, et captivé par
Siet c't'aeieuse oriiTilali té : ete 1)iOets, au re-
tout- (le tita pri'ctièî-e cour'se cii nid', (le te
laisser choisir ce qlue tu voudlras mllsta part
(le pr'ise.

-Tu nî'as pas encor-e combaittu l'Espagnol
sécia .Jeaiul avec éîtotitieet. 'hi es lutav-e
pourtattnt, n'est-ce piu5 ? Oh ' oui, je suis sût-e
(Ille tir es birave, ajouifa-t-elle aphi-s avoir m-e-

Irîdé pour' lit centièîîe fois le jeline hiommie
eht bien ! chevalier' Louis,.je î'eux t1aecoipa-
gtuer- dlans ta prelîiè-e expédition.

-ec-oyais, Jeannie, que les usages <le lit
flibuiste s,'opposaient à ce qule les fetîtîties fus-
sent reçues à bor-d î.les navir'es.

-Oui, c'est vrai, les feituiies 1Mais moi.
c'est Lotît différent !. ..- je suis Une botîiièi-
re !1'u it., Fair étonnmé. ..- Cr'ois-tu quie je te
tirompe ? Tti n'es <lotne pas enîcore mtoni ami,
que tu mulets atitnsi cil doute tua sinîcérité ? Je
tic iiieuis jali;tis, sais-tu ~.Deinatîde pIlutôt
à Montbuîrs ....

-Jeanne et le îdroit tle par'ler- ainsi, (lit
Moîitbai-k Soliau I<n issîon à bord île nos ili'i-
i-es est lit seule excepîtionî qui existe. Il est lion-
setilemnt pcîîîîis Lt la fill (i le Biti'-lilî'iise <le
se tmêler àt nous, mtais les, flibiustier's attatchent
iètie uimie îidée extratorintaire île suiper'stitioni
a soli einbhaiqut'ineiit àt bord <'un batîilieut de
cour.se :il-, sonît couîvi'iicu. et jusquî'à pré-

-l'it le hîasardl s'est lu ilà cotifiî-itieî leurt ct'oV-
iltice, quit sa pu-é-uetie puorte. boîiu. L Une
etitî'eprise. Cetà qi i-i iera soli coîîcoîîîs-;
on lui iiccordu toujours r-eligieuîsemientt une
par-t gle u ie

-Ce-tanuiemt, î1ilj po1)r1te Iluotlili '; S'é-
ctia Jeliltî, (Ille2 l'explicattionl île 1otbaus
pariît depitet'. Daine !ce!a se conçoý., j'ni
luoît ltLouijour s avec moi h i unige <le saite
Annte il'Agiu'-uv (Ille tI'a laissée ia îîîèuc, et
illiatin et soiî .j liii adrlesse luit prière. P<ou-
quoi ne 111e dliilier'aît-oli pas lîla par't 'le prise?
Je lat gal-e bien lovaleiment

(A suivr'e.)
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2123 RUE NOTRE-DAME

21 RUE ST. LAURENT

IllpOPtalellPs etlllllaLuir

Assortiment Complet de Nouveautés

CEAQ JT XiS

iRépauiatioms fitites pou Chta-
peauix (le Soie, etc.

PRIX TRES MODERES

SPARROW & JACOB$S-...PROP. ET CERANT.

Semaine commençant Lundi, le 14 Oct.
Après-Midi et Soirée.

Le J",uiettx jlIélo-Dranie

HARBOUR__LICHTS!1
Magnifiques Décors, Costumes, Etc.

PRIX 1\' A »llISION

10, 20 et 30c. Siéges réservés, 1 Oc extra.

Sî<îîîitu'sîîs;îît'-. N. W'Cooi), I'éîîîi ail,

IMPRIMERIE

NEZI~ uflIBfTTZ & Z
E rv-Iu1.i lu u (Xii ti- t lit -i-nu (laude.

No us exéto l<ns, -i i en boin nIaî'cllé,
toliîte esp èce<doîv'gs tels fille

LAl'îl\\E.

lLNSDE, TFOUTES SORTES,

Nýous fa 14otSu ari-aiig-eli<'its spéciaux, dans

I i îtéî-èt de nos cl ints pîour u'n ti rui' cI (e pIlusieuris

îîîîll*s exemtîplaire's, soit <lit- 13oclitires, (le C'ircu-

laiiî-, (-Le

COMMANDES PROMPTEMENT EXÉCU-
TÉES. CARACTÈRES DE LUXE.

A MEILLEUR MARCHE QUE PARTOUT AILLEURS

POIRIER, BESSETTE & NEVILLE
10> RDt 12 M-X« -ýJ.

Entre la Place Jacil 1uîe's-C.irtier et la rue Claude

mowTrE:m.M.

1.3.-Touts commandes pour impressions
peuvenit êtri' doîilitées Citez POîîi-:IVt. BESSE'IT
& r2~,f9iuie Saint-Jacques.


